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Résumé 

Le système social kabyle à l’instar des autres groupes berbérophones se caractérise par un 

ordre particulier, allant d’une petite entité (la famille) jusqu’à une grande (la tribu). Une 

confédération ne se compose que dans des cas particuliers comme la guerre. C’est pour cette 

raison que la tribu est considérée comme la plus haute et la plus connue des structures sociales 

kabyles. 

C’est ainsi que beaucoup de tribus ont forgé la société kabyle depuis l’antiquité. Parmi 

elles, se trouve celle de Fenaïa (ifnayen au pluriel), c’est une ancienne tribu qui a pu imposé 

sa place parmi celles de la vallée de la Soummam (Oued Sahel), elle avait connu des périodes 

bouleversantes suites aux différentes situations qu’elle avait connu à travers l’histoire ; ce qui 

avait poussé à lui faire perdre un espace important de son territoire, surtout durant la période 

de la colonisation française. Mais malgré cela, elle tient actuellement un emplacement 

important qui a fourni un espace très vaste qui a servi des moyens naturels pour les besoins 

humains. 

Fenaïa est évoluée, comme beaucoup d’autres tribus, en commune après l’indépendance 

de l’Algérie, elle porte désormais le nom de Fenaïa Il-Maten. La commune ne manque pas de 

moyens modérés fournis systématiquement par les responsables locaux. Ses villages sont en 

nombre de 22 et sa population ne cesse d’augmenter en parallèle avec les moyens disponibles 

et le mode de vie de la population locale. 

Aujourd’hui encore, des traces archéologiques témoignent de la présence des envahisseurs 

dans les lieux.         



 
 

Summary 

Kabyle social system like other Berber groups is characterized by a particular order, 

ranging from a small entity (the family) to a high (the tribe). A confederation consists only in 

special cases such as war. That is why the tribe is considered the highest and most famous 

Kabyle social structures. 

Thus many tribes have forged Kabyle society since ancient times. Among them is that of 

Fenaïa (ifnayen plural) is an ancient tribe that has been imposed its place among those of the 

Soummam Valley (Oued Sahel), she experienced periods shocking suites to different 

situations that it was known throughout history; what led him to lose an important area of its 

territory, especially during the period of French colonization. But despite this, she is holding 

an important location which provided a vast space that served as natural ways to human 

needs. 

Fenaïa is evolved, like many other tribes in town after the independence of Algeria, it now 

bears the name of Il-Fenaïa Maten. The town has no shortage of moderate means 

systematically provided by local officials. Its villages are number 22 and its population is 

increasing in parallel with the means available and the lifestyle of the local population. 

Today, archaeological traces attest to the presence of the invaders in places. 

 



 
 

 ملخص

 صغير كيان من بدءا معين، ترتيب طريق عن الأخرى البربرية الجماعات مثل القبائل الاجتماعي النظام يتميز

 أعلى القبيلة تعتبر السبب لهذا و. الحرب مثل خاصة حالات في إلا اتحاد ويتكون(. قبيلة) مستوى أعلى إلى( الأسرة)

القبائلية الاجتماعية الهياكل وأشهر  

 القبائل بين قديمة قبيلة إنها. فاية قبيلة تتواجد بينها من. القدم منذ القبائلي المجتمع كثيرة قبائل أسست المجال هذا في و

 من الكثير نهب إلى أدى مما المنطقة عرفتها التي الغزوات بسبب تاريخية أحداث عرفت. الصومام واد في العظمى

 التي هاما موقعا تحتجز انها وقالت هذا، من الرغم على ولكن. الفرنسي الإستعماري التاجد أثناء خاصتا العظمى، مساحتها

الإنسان لاحتياجات طبيعية وسائل بمثابة كان والذي واسعة مساحة وفرت . 

 نقص يوجد لا البلدية. إلماثن فناية اسم الآن تحمل فإنها الجزائر، استقلال بعد الأخرى القبائل من العديد مثل تطورت فناية 

 مع بالتوازي يتزايد سكانها وعدد 22 ب قراها عدد يبلغ. محليين مسؤولين قبل من منتظم بشكل المقدمة المعتدلة وسائل في

المحليين السكان حياة ونمط المتاحة الوسائل . 

   .الأماكن بعض في الغزاة وجود إلى تشير الأثرية الأدلة اليوم،
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Introduction  

 Le Kabylie, par ses structures sociales, est connue par son incroyable système 

d’organisation tribale, traditionnellement, la population de Kabylie se constitue et se définit 

comme étant une population rurale, sa hiérarchie se compose de structures élémentaires qui 

organisent le groupement des hommes  à travers les régions. L’organisation sociale kabyle a 

une particularité par rapport aux autres peuples dans le monde, son mode de fonctionnement 

va du petit (la famille) jusqu’au plus grand (la tribu). Les kabyles peuvent constituer une 

confédération (taqbilt) mais uniquement en cas des cas plus graves comme la guerre. 

 Dahbia Abrous a écris : « L’organisation sociale kabyle à l’instar de celle qui caractérise 

l’ensemble du monde berbère repose sur deux fondements : un ordre lignager sur lequel se 

construit un système de fédération. Ce système articule des unités sociales incluses les unes 

des autres : plusieurs lignages (axerrub, adrum..) constituent le village (taddart), plusieurs 

villages se regroupent en tribu (Lɛerc), ces tribus pouvaient elles mêmes être confédérées dans 

des ensembles plus vastes (Taqbilt)
1
». 

Après l’indépendance de l’Algérie l’anthropologie est volontairement écartée, ce qui a 

causé une sorte d’oublie des institutions et des hiérarchies traditionnelles, le concept de tribu 

avait aussi été marginalisé du fait de ses usages politique. La conception de la tribu s’est 

modéliser à travers le temps et a prit un autre terme usité fréquemment dans le domaine 

politique et journalistique, le « àrch », Yazid Ben Hounet a écris : « Si toutes ces 

organisations partagent la même appellation en Algérie (celle de àrch), elles ont néanmoins 

des modes de fonctionnement assez différents, de sorte qu’avant toute analyse, il faut prendre 

en compte la fluidité du terme « àrsh » et clarifier ce qu’il représente concrètement dans le 

cas cité
2
 ». 

Ce qui fait que la Kabylie contient un nombre important de tribus, montagnards, solidaires 

en cas de conflits, c’est cette ardeur à se  considérer comme appartenant à la terre et à la 

société dans laquelle les individus appartiennent. Les ârches
3
 kabyles existent dans a vie 

institutionnelle kabyle « pour les anciens, la tribu est un ârche incomplet », pour eux une tribu 

c’est une nation, cela veut dire une entité sociopolitique où chaque kabyle porte le nom de son 

ârche. La topographie du site de montagne a fortement dicté l’implantation des villages en 

Kabylie, construits pour la plus part sur les crêtes et les versants de montagnes en parfaite 

harmonie avec leur environnement. On notera que le thème du village kabyle a largement 

suscité l’attention des chercheurs principalement en sociologie. De nombreux travaux sur ce 

thème ont vu le jour, Pierre Bordieux 
4
décrit le village kabyle pour en étudier la société, Ali 

Sayad 
5
a également apporté sa contribution à l’étude sociologique du village kabyle. Et on 

trouve bien d’autres chercheurs qui ont apporté leur savoir faire à la connaissance de la vie 

sociale kabyle et berbère en général. Au delà des spécificités physiques, notamment le relief 

                                                           
1
 D. Abrous, Kabylie : anthropologie sociale, encyclopédie berbère, N 26, Edisud, 2004, pp. 4027-4033. 

2
 Yazid Ben Hounet, L’Algérie des tribus, le fait tribal dans le haut, sud-ouest contemporain. Edition : 

l’Harmattan, connaissance des hommes. P. 11.  
3
 Archs, est le terme de la tribu en kabyle. 

4
 Sociologue français du 20 ème siècle.  

5
 Anthropologue et chercheur algérien. 
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et le climat dans les zones montagneuses, le contraste se manifeste également dans la structure 

spatiale et démographique. 

Contrairement à celles étudiées naguère, les tribus d’aujourd’hui, lorsqu’elles existent, 

évoluent essentiellement dans le cadre d’États. Leurs membres sont citoyens d’États 

souverains et, de fait, toute analyse actuelle de la question tribale ne saurait éluder celle du 

cadre étatique dans lequel ces tribus évoluent. 

Notre thème se base effectivement sur l’une des tribus que compte le territoire kabyle, elle 

porte le nom de « Fenaïa Ilmaten ». Les raisons qui nous ont poussé à faire une monographie 

sur cette tribu c’est par ce que nous sommes des descendants des « Ifnayen 
6
», et c’est une 

tribu dont nous voudrions avoir plus de connaissances, avoir un aperçu sur la vie quotidienne 

de ses gens et le dynamisme social de cette tribu. La tribu de Fenaïa est une tribu large et 

complexe vu sa localisation et son emplacement géographique, elle a su conserver sa 

domination dans la région d’El Kseur. 

Notre travail ne se penche pas sur l’aspect d’une tribu, mais sur une tribu qui est devenue 

une commune. Son système social, et sa cohésion à travers ses nombreux villages. Une 

monographie générale nous apparait comme la plus pertinente afin de découvrir l’aspect 

actuelle et les structures.  

Une monographie est une description exhaustive portant sur un sujet précis et limité ou sur 

un personnage. En ethnographie, elle reste au niveau de la description et vise à une 

présentation aussi complète que possible d’un groupe (et d’une culture) dont l’extension 

restreinte semble permettre une saisie totale du sujet qui est mis au centre de la préoccupation 

du chercheur. Son élaboration ou son moyen d’expression est, par excellence, le procédé de 

rassembler et de classer les matériaux recueillis. En d’autres termes, une monographie 

spécifie une enquête ou une description détaillée d’un fait, limitée à une société particulière et 

fondée sur une observation directe qui, tout en mettant en contact le chercheur avec les faits 

concrets, participe de l’expérience vécue et relève de la sociologie compréhensive. 

Fenaïa ilmaten est situé à l’ouest de la ville d’El Kseur, elle est entouré par des villages 

voisins, au nord Taourirt Ighil, à l’Ouest par Tifra, et au sur par Timezrit. Elle couvre une 

superficie de 45.215 M². La commune de Fenaïa Ilmaten est composé des localités suivantes : 

Ilmaten, Zouvia, Aghoumras et Lazib, Timri, Takhlicht, Kherroub, Tibrahmine, Iamrouchene, 

Ait Chemini, El kitoun, Tikharoubine, Taourirt, Tighilt Nait Ziane, Tighilt Messaoud, Boubzi, 

Rekada, El-Kalaa, Village socialiste et Larbatache. Mais la plupart de ces villages ne sont pas 

vraiment connus, par l’ensemble de la population d’El Kseur, que par leurs habitants, puisque 

ce sont de petits villages qui sont très proches les uns des autres. Ce sont les grands villages 

qui sont, du moins, connus par la majorité de la population el kseuroise tels (Tibrahmine, 

Ilmaten …ets), les autres petits villages limitrophes commencent à perdre leurs dénominations 

et ils sont assimilés aux grands villages proches. 

                                                           
6
 « ifnayen » terme kabyle, est le pluriel de « Afnay » ce nom est donné à tous les habitants y compris les 

descendants de cette tribu, même si ils n’en résident pas. La majorité des habitants d’El Kseur sont des 
« ifnayen ».  
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La région de Fenaïa est une tribu connue dans notre région ; nous sommes toutefois peu 

informés sur elle, même notre village où nous avons noué nos plus riches et nos plus amicales 

relations nous semble inconnu, il nous fut suggéré par certains des acteurs sociaux car en ces 

débuts d’enquêtes il incarnait une sorte de village model, village pilote. 

Ce que d’aucuns pourraient considérer comme un inconvénient majeur, en l’occurrence le 

fait de ne pas avoir eu à décider du « terrain », et surtout du choix de la tribu où 

l’investigation devait être principalement conduite, m’a au contraire permis de rentrer 

rapidement dans le vif du sujet, d’éviter les hésitations propres, à ce qu’on appelle dans le 

jargon ethnologique, la « pré-enquête », peu m’importait au fond le « terrain » ou le lieu, 

l’essentiel étant de s’y confronter. 



CHAPITRE METHODOLOGIQUE  
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Chapitre 01 : Chapitre méthodologique 

1. Introduction  

GRAWITZ Madeleine a définit la méthode comme « Un ensemble des opérations 

intellectuelles par lesquelles une discipline cherche à atteindre les vérités qu’elle poursuit, les 

démontre, les vérifie. Cette conception de la méthode inhérente à toute recherche scientifique, 

permet de la considérer comme un ensemble des règles rendant accessibles la réalité à saisir 
7
 ». 

Cette contribution se propose de discuter la fabrication du chapitre méthodologique de 

notre recherche, cette partie méthodologique constitue un élément indispensable dans notre 

thématique de recherche. Nous allons élaborer notre méthodologie de travail sous une 

approche inductive, rappelons brièvement que dans la démarche inductive, la construction de 

l’objet de recherche se fait à partir du terrain investigué. Contrairement à ce que les manuels 

méthodologiques ont tendance à suggérer, la méthode n’existe donc pas indépendamment de 

l’objet étudié – elle n’existe pas a priori, ce qui a plusieurs conséquences pour la rédaction du 

chapitre méthodologique. Cette démarche donna lieu à la réalisation d’une dizaine 

d’entretiens exploratoires avec des acteurs que j’ai réussi à identifier sur le réseau social 

Facebook, exerçant leur activité dans des établissements différents. Nous n’avons pas encore 

conclu nos interventions sur le terrain vu la superficie de la tribu, mais ces entretiens nous ont 

notamment permis de nous faire une idée des conditions de travail dans l’enquête de terrain et 

de son organisation, et de la répartition du travail entre les entretiens exploratoires et les 

recherches à propos de l’organisation de chaque village. Les premières personnes 

interviewées ont parlé de leur formation, de leur parcours et de leurs projets professionnels, 

mais nous restions déçus puisqu’ils ne nous ont pas donné beaucoup d’informations sur ce 

que nous cherchions durant les premiers moments. C’est alors que nous avons décidé de 

déplacer le regard porté sur notre objet pour nous intéresser à la réalité du travail et non plus à 

la perception que les interviewés ont sur leurs village.  

La présentation du terrain constitue un autre élément crucial dans la rédaction du chapitre 

méthodologique. Elle peut aller bien au-delà d’une « simple » description de la population et 

du contexte étudiés. Ainsi, la familiarité avec le terrain, la manière dont il est approché et les 

difficultés (et les succès) de la production des données éclairent le choix des outils 

d’investigation et de leur adaptation au cours du travail de recherche. La façon dont se passe 

l’accès au terrain et à la population renseigne en outre sur l’objet investigué et met au jour les 

conditions et les limites que le terrain impose aux chercheuses et chercheurs
8
. De même 

l’accès au terrain pour faire l’observation participante est toutefois difficile contrairement à ce 

que nous croyions ; beaucoup de tendances et d’interrogations nous ont contraint à nous 

éloigner parfois de notre problématique de recherche, mais il a mis à jour la place que les 

acteurs sociaux des villages, d’une part, et le l’enquêteur que nous sommes, d’autre part, 

                                                           
7
 GRAWITZ Madeleine. Méthodes des sciences sociales. Edition Dalloz. Paris.2001. P 351. 

8
 Natalie Benelli. Rendre compte de la méthodologie dans une approche inductive : Les défis d’une construction 

à postériori. Le terrain, son approche et ses difficultés. Recherche qualitative-Hors série-Numéro 11-pp 44. 



CHAPITRE METHODOLOGIQUE  

5 
 

occupent dans hiérarchie professionnelle et sociale. Les anthropologues revendiquent le 

terrain comme fondement méthodologique de leur discipline
9
. 

Comme chose connue par les chercheurs des sciences sociales, il n’est pas facile 

d’appréhender la problématique de son propre terrain, par le chercheur ou l’enquêteur, 

puisque du moment ou nous avons cru avoir tous compris ; c’est là quand commet la première 

grande erreur. Donc il faut se garder d’abord de sortir de son plan de recherche, donc nous 

faisions très attention de sortir de notre thématique. Il ne s’agit pas d’aborder le cas de la tribu 

dans son aspect traditionnel, mais sur des aspects nouveaux et des changements à travers le 

temps, qu’ils soient sociaux, structurels, ou institutionnels. Une tribu aujourd’hui n’est, certes, 

pas comme celles connues dans les anciens ouvrages académiques de l’époque coloniale du 

19 siècle. Investi au départ par les agents de l’administration (militaires aussi bien que 

civils
10

), il finit par être adopté par les sciences sociales (anthropologues) et voit, à la fin de la 

période étudiée, l’essor de monographies représentatives d’une « ethnologie de soi ». Nous 

nous contenterons d’un travail descriptif, en présentant un aspect géographique et naturel de la 

commune, son histoire, une chose qu’il n’est pas facile à aborder, puisque la littérature est 

rare et difficile donc pour nous de trouver des textes ou des ouvrages qui relatent l’histoire de 

la population de Fenaïa, l’organisation sociale (voir si l’assemblée villageoise « tajemaàth » 

continue à fonctionner) ou elle est remplacé par d’autres associations, la vie politique et 

économique si l’en existe.  

D’abord et avant tous, comme nous l’avions appris dans les cours de méthodologie, la 

lecture des ouvrages anciens des militaires français du 19 siècle des plus connus (Carette, 

1848 ; Devaux, 1859 ; Hanoteau et Letourneux, 1872-73) nous semblait indispensable pour 

nos recherches préliminaires, leurs analyses permettent d’apercevoir une image globale et 

intéressante sur les conditions de rapprochement et la description des territoires kabyles. Dans 

le cadre de l’élaboration de la monographie, il doit y avoir une phase préliminaire, elle va 

concerner les rencontres préalables avec le maire et les acteurs locaux, recueillir des 

informations et essayer de sensibiliser les personnes à contribuer pour rajouter des matériaux 

à l’enquête. Les rencontres préalables avec le maire vont permettre de clarifier sa demande 

d’appui et de s’accorder sur le travail à réaliser ainsi que de la démarche d’élaboration de la 

monographie, cette étape sera déterminante pour la suite en ce sens que nous devrons porter 

d’une façon clair aux populations sur les objectifs de la monographie d’abord au cours de 

l’enquête. Mais le cas actuel n’est plus le cas de jadis, dans des circonstances divers, le choix 

des acteurs doit être pertinent. 

Donc notre recherche repose sur la méthodologie suivante : 

A. La collecte de l’information des données et le traitement : Cette collecte de 

l’information est matérialisée par une recherche bibliographique, en imprégnant de la 

littérature, sur l’ensemble des ouvrages, toutes les recherches dont les thèmes 
                                                           
9
 Des équipes du CNRS s’intéressent fort également à ce sujet, elles travaillent sur l’épistémologie de la 

discipline (documents divers…etc) 
10

 Les militaires Hanoteau et Letourneux sont les plus connus dans le domaine militaire. Pour les civils Si Amar 

u Saïd Boulifa et Belkacem Ben Sedira, sont de parfait exemple. Ils jouent au même temps le rôle 

d’anthropologues. 
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occupèrent notre problématique (thèses, articles, monographies, histoire de la ville…). 

Cette démarche a pour objectif d’avoir un bagage et support théorique afin de se 

familiariser avec la thématique, De même, il faut mettre en évidence les nouveaux 

aspects que nous présente le terrain. En fait, la consultation attentive des différents 

documents que l’administration de la commune va nous procurer, permettra de 

comprendre quelques réalités sur le terrain à étudier afin de constater et identifier le 

problème posé. De même, le travail de mise à jour va être établi, cette mise à jour 

concerne les données, les informations et même les outils de la recherche (mise à jour 

du plan de la ville, occupation du sol, recensement des différents équipements et de 

commerces, typologie de l’habitat, état physique des constructions…). En fin, la 

dernière étape de cette première démarche est le traitement et la classification des 

données et d’informations où il faut ordonner et structurer toutes les statistiques. 

B. Enquêtes directes sur terrains : Une enquête est réalisée sur l’ensemble de la 

commune afin de combler certaines lacunes et carences concernant le terrain. 

C. Analyse et interprétation : à l’aide d’une enquête et après avoir une classification et 

un traitement des données et des statistiques, une bonne interprétation provient. 

Notre recherche est structurée selon deux grandes étapes : 

- Première étape : L’approche théorique : 

Nous avions commencé par une approche théorique comme toute autre enquête de terrain, 

nous avions défini les concepts liés à notre thème ; collectés le plus d’informations possibles 

et nous avions fais recours aux différents sites web que nous avions trouvé afin de savoir plus 

et d’apporter beaucoup plus de connaissances qui nous ont servi de support à la maîtrise et à 

l’appréhension du sujet dans sa globalité. 

Cette partie nous a permis de mieux connaitre les notions et les concepts de notre 

thématique, à l’aide des différents thèmes, ouvrages et travaux traitants le sujet. Elle permet 

aussi de se familiariser avec le sujet qui est la monographie communale et son développement 

en Algérie. 

Cette étape a pour objectif :  

- Comprendre les différentes notions et concepts et palper les différentes significatives 

en relation avec le sujet. 

- Comprendre les raisons et les causes des croissances des villages par rapport à la vie 

traditionnelle. 

- Deuxième étape : Etude et analyse de la commune : 

Cette partie consistera à élucider un cas réel ; et faire un diagnostique, et puis l’analyser 

pour pouvoir l’interpréter. 
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Cette étape consiste : 

- Une étude des différents aspects de l’agglomération (Démographie...etc.) 

- Comprendre la dynamique de la commune à travers toutes ses structures. 

2. Choix de Terrain 

Toute recherche anthropologique exige une question de départ, comment abordons-nous 

notre enquête ?  

Après plusieurs visites et à chaque reprise ; le terrain nous pousse à améliorer notre 

questionnement et notre curiosité dans le but de comprendre la vie dans cette commune à 

travers tous ces caractères. 

Le choix porté sur l’étude de la commune de Fenaïa, à l’égard des autres commune 

avoisinantes, est que tous d’abord et continuellement, les jeunes générations se considèrent 

membre de cette tribu, (les ifnayen), est que cette appartenance généalogique n’est pas oubliée 

ni nié, par titre honorifique et symbolique. Peux d’ouvrages que nous avons abordé nous ont 

aidé à comprendre l’aspect de la commune, même si sa population est l’une des plus 

anciennes dans la région et l’une des plus influentes, aujourd’hui elles demeurent sous une 

autre forme d’organisation qu’elle est jadis. Les comportements ont changé certes, de 

nouveaux phénomènes ont prit la place et des attitudes anciennes sont délaissées, considérées 

comme obsolète ou tous simplement inutiles dans la vie quotidienne des gens. « Le travail de 

terrain sera envisagé ici comme l’observation des gens in situ : il s’agit de les rencontrer là 

où ils se trouvent, de rester en leur compagnie en jouant un rôle qui, acceptable pour eux, 

permette d’observer de près certains de leurs comportements et d’en donner une description 

qui soit utile pour les sciences sociales tout en ne faisant pas de tort à ceux que l’ont observe. 

Même dans le cas le plus favorable, il n’est pas facile de trouver la démarche appropriée 
11

». 

Se définir le territoire n’est pas une tâche facile étant donné la polysémie du terme, nous 

essayons de voir que la territorialité pose tant aussi des problèmes subjectifs. La territorialité 

est définie comme « Un apport individuel ou collectif à un territoire considéré comme 

approprie, l’identification est prise par le processus de socialisation, elle relève de la 

psychologie collective et contribue à fonder l’identité du groupe… De l’autre, elle est une 

source ou un support des hostilités, des exclusions, des haines
12

 ». Ce qui prouve les 

difficultés de terrain ; dans les sciences sociales sont choses courantes. Le terrain pour les 

phases préliminaire est difficilement accessible vu la désorientation et le manque de moyens 

personnel sur le terrain. 

1.1. Choix subjectifs  

Comme cité en préambule, le fait que nos ancêtres appartenaient à la commune de Fenaïa 

et que notre curiosité nous mène à nous intéresser à la monographie de notre commune et de 

nos ancêtres. Nous avons réussi à nouer quelques rapports par le biais des réseaux sociaux 

                                                           
11

 Hughes Everett Cherrington.1996, La place du travail de terrain dans les sciences sociales, in Le regard 

sociologique, paris : EHESS, p.267.  
12

 Méo Guy Di. Les mots de la géographie, dictionnaire critique, Ed, Presse de L’UB N 7, P 59-77. 
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avec certains des habitants de la commune de Fenaïa, et certaines de nos anciennes 

connaissances, soit dans les villages ou dans la ville El-Kseur 
13

certes, parmi eux des vieux 

qui ont décidé, jadis, de se déplacer du milieu rural vers le milieu citadin. Des histoires et des 

discussions avec ces acteurs nous ont permis de comprendre et de citer un point de réflexion 

sur lequel nous pourrons commencer. Certains noms propres sont écris en Tamazight dans le 

but de distinguer certaines prononciations comme : ḥ,ɣ,ɛ.  

1.2. Choix objectifs  

 On a constaté qu’il y a une absence d’étude anthropologique dans cette localité c’est 

pour cette raison qu’on a décidé de tenter un effort pour établir une étude là 

concernant.  

 En plus la commune, malgré qu’elle garde son nom ancien en tant que tribu, est 

développée par rapport à son aspect traditionnel.  

 Le nombre de villages est innombrable (plus de cinq villages), et on a que peux 

d’informations sur les petits, ce qui suscite de plus notre curiosité. 

 La dynamique sociale par rapport aux traditions, le maintient de certaines traditions 

ancestrales (Comme Timecreḍt). 

3. Les objectifs de notre recherche  

La définition des objectifs de cette étude dont l’objet peut être résumé dans la volonté de 

restituer les étapes de la structuration d’un espace rural par la société, s’accompagne 

nécessairement d’une réflexion sur le choix des échelles d’analyse spatiales et temporelles 

adaptées et des implications méthodologiques de ce choix.  

Parmi les axes de notre investigation sur le terrain et à la recherche des données :  

 L’analyse du contexte de l’environnement institutionnel. 

 L’analyse du milieu physique de la commune. 

 L’analyse de l’historique de la commune et des événements marquants. 

 L’aspect démographique et de peuplement. 

 L’analyse des différentes infrastructures de bases. 

 L’analyse des composantes sociales et économique de la commune. 

 L’identification des potentialités de la commune. 

 L’éducation. 

 L’hydraulique villageoise. 

Ici nous avions essayé de vérifier si le système hydraulique est développé ou les 

fournitures en eau atteignent l’ensemble des villageois ou d’un autre coté les ruisselles et les 

fontaines continuent à satisfaire les besoins locaux en eau, sources indispensables depuis des 

générations. 

 L’habitat et cadre de vie (lotissement, électrification) 

                                                           
13

 Ville mitoyenne de la commune de Fenaïa. 
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La situation actuelle des maisons et des habitations. 

 Religion. (La plus dominante) 

 Voies de communication et télécommunication. 

 L’artisanat. 

 Commerce. 

 Transport. 

 Agriculture. 

 Espace forestier et végétarien.  

 L’histoire de la commune. 

 Connaître les attitudes des enquêtés et leurs particularités sociales. 

 Dégager une image des agents de développement rural telle qu’elle est perçue par la 

population locale. 

Ce ne sont des aspects de notre recherche sur le terrain, nous tenteront de décrire la 

situation de référence et de mettre en exergue les potentialités et les contraintes sur lesquelles 

il faudra agir. On abordera successivement la méthode, la morphologie, le diagnostique des 

secteurs sociaux, économiques et culturels dans la mesure du possible.  

Il faut envisager cet espace, tel qu’il est visible, comme un produit hérité de la succession 

des activités humaines et fruit de leur aménagement. Il est constitué de paysages, de 

territoires, des voies de communication. L’objectif donc de cette étude est de documenter la 

genèse et l’évolution de chacune des composantes de cet espace, des points de peuplement, 

reliés entre eux par des voies de communication. 

4. Construction de l’objet 

 4.1. La problématique   

Dans un premier temps il s’agit de poser les cadres scientifiques de ce travail, déterminer 

les objectifs fixés et les caractéristiques principales de l’approche que nous avions choisi de 

développer. 

En principe, ce travail s’articule au début sur une question de départ déjà posée : Comment 

abordons-nous notre enquête ? 

Nous allons chercher sur le développement et le progrès rural de la commune, ou en 

d’autres termes quelles sont les potentialités de la commune de Fenaïa actuellement ? 

Le champ anthropologique impose un certain nombre d’exigences relatives à la ladite 

discipline, le travail de terrain est le fondement de l’anthropologie. Ensuite nous sommes 

efforcés d’appréhender le sujet à partir d’une conceptualisation plus claire, encline à 

l’anthropologie. Deux concepts de tailles : Tribu et village ; méritent avant tous quelques 

éclaircissements. Etudier une population dans une aire géographique, est une porte d’entrée 

pour entrer dans la réalité. En adoptant ce point de vue, nous voulons accentuer le fait que la 

notion de village est porteuse d’enjeu qui le dépasse en ces temps de modernité. Cette 

confrontation à la problématique des termes « villages », « rural », mérite une attention 
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particulière et une clarification de cette notion. Quant à la tribu, jadis, à l’époque 

traditionnelle, avant l’instauration du système administratif durant l’indépendance nationale, 

est le terme usité pour désigner un agglomérat de villages (influents ou modestes) et de 

lignages. Durant la période post indépendance, ce terme « Tribu » persiste dans l’utilisation et 

l’appartenance, mais certaines sont évoluées en commune comme celle de Fenaïa. Pour cela 

nous optons d’user plus utile nous le jugeons, le terme « Commune », c'est-à-dire que notre 

étude se portera sur une catégorie sociale à part entière, dans ses multiples dimensions 

sociologiques ; historiques, anthropologique, sous une étude monographique.  

Cet espace est définit par une logique de développement, cette commune n’échappe pas au 

fait d’être le signe d’un rapport direct, et indirect, entre la conscience spontanée de la société 

autochtone, les modèles extrinsèques, et la conscience critique en moment de crise 

topologique, tout au long de l’histoire, comprenant le passé, le présent et le futur. La 

commune a donc été soumise aux aléas d’une évolution, qui devait tout naturellement entraîné 

des transformations d’un rythme soutenu, s’exerçant sur un substrat tissulaire néanmoins 

produit dans une longue durée. Devant un tel constat, on ne peut pas s’empêcher de songer à 

comprendre la croissance de cette commune, ainsi que les éléments forts qui ont marqués sa 

genèse, pour mieux apprécier sa situation actuelle, et pour pouvoir enfin cerner les degrés de 

transformation.   

Quels sont les éléments nouveaux qui ont permis d’instaurer une vie nouvelle pour cette 

commune ?  

Quelle est la situation actuelle des villages dans cette commune ?  

Quel est la situation économique de cette commune ?  

La vie quotidienne des habitants de cette commune est-elle munie des moyens matériels et 

structurels développés comme ceux qui vivent dans la ville ? Ou manque t-ils toujours 

d’efficacités dans la logistique de leurs responsables ? 

 4.2. Les hypothèses  

Pour essayer de répondre aux questions posées et en vue d’orienter l’acheminement de nos 

idées nous allons esquisser une hypothèse que nous essayons de vérifier, (confirmer ou 

infirmer), à l’issu de ce travail. 

Afin de construire notre hypothèse, nous avons fait une référence à nos observations non 

participatives du contexte d’étude, ainsi qu’à nos lectures fouillées des recherches et ouvrages 

relatifs au sujet. Pour analyser la croissance et la dynamique de cette commune et palper ses 

différentes significatives ; et qui présente un caractère spécifique de part son ancienneté ainsi 

que l’absence d’une industrie, nous a poussé à analyser les nombreux aspects posés 

précédemment et de mettre des hypothèses que nous essayeront de vérifier à l’issue de ce 

travail. Entre autre, ça nous a permet d’avancer les hypothèses suivantes :  

 Cette recherche démarre d’une idée fondamentale, celle qui dit que la faible croissance 

de la commune est dût par une faible croissance démographique et économique ; et 
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l’exode vers les villes matérialisées par un budget insuffisant à satisfaire les besoins de 

ses habitants. 

 Peut-on dire que cette apathie est générée par sa situation géographique (la commune) 

très proche de la grande ville d’El-Kseur qui est en croissance continuelle. 

Vu le nombre d’habitants qui ne cesse d’augmenter dans cette ville et son espace plus vaste 

provoque un certain recule à la commune de Fenaïa. 

 La dynamique de cette commune est conditionnée par la dynamique de son économie 

et de ses infrastructures ainsi que la programmation revitalisant la vie quotidienne de 

la population, on peut dire que le manque de requêtes et d’intervention est la cause 

majeure du manque de l’industrie.  

 L’intégration de quelques établissements publics redynamise la situation des gens. 

 L’opacité du futur et d’un avenir incertain, nourrit par des procédés cognitifs, lie à la 

situation socioéconomique, finissent par l’abolition de l’activité rationnelle, le sens de 

l’objectivation chez les gens s’avère un repli sur soi et un sentiment craintif sur son 

environnement immédiat. 

5. Le terrain  

« L’ethnologie, c’est faire du terrain
14

 », ce qui implique qu’on ne peut pas aborder un 

thème anthropologique ou un travail d’ethnographe sans  explorer le terrain de notre 

recherche. Après plusieurs sorties sur le terrain de la commune de Fenaïa, nous avons 

constaté des données nouvelles que nous avions pu acquérir par l’aide des dispositifs 

administratifs locaux. 

Notre premier terrain de recherche est le village de Ilmaten qui est considéré comme la 

plus grande agglomération villageoise dans la commune et qui est considérée autrefois 

comme une localité neutre avant son intégration dans la commune des ifnayen.  

Fenaïa est située à l’Ouest de la ville d’El-Kseur, formée sur une colline qui domine le 

versant Ouest est qui constitue des villages laïcs 
15

 qui quant à eux contiennent plusieurs 

lignages issues des familles larges. Dans le coté droite de la commune, on trouve le village de 

Boubaàtache qui est de plus en plus aggloméré, vu le nombre de gens qui a augmenté dans cet 

endroit, mais il faut dire que avant, ce village est plus symbolique qu’aujourd’hui par ce qu’il 

contient un mausolée (Sidi Bouyahia), situé à cet endroit. Les gens venaient de toutes les cotés 

lui rendre visite, et c’est ce qui faisait sa réputation. Aujourd’hui, il n’a pas de délimitations 

topographiques proprement dites. C’est ce qui fait la particularité de ce village par rapport aux 

autres.  

Le champ d’étude du présent travail correspond à la commune de Fenaïa, cette commune 

occupe la zone occidentale de la ville d’El-Kseur, elle est située au nord du fleuve de la 

Soummam, entourée au nord par Taourirt Ighil, à l’ouest les communes (Tifra, Tinebdar et 

                                                           
14

 Copans Jean, 1966, Introduction à l’ethnologie et à l’anthropologie, éd.Nathan, Paris, p.17. 
15

 On a décidé d’utiliser ce terme pour désigner l’antonyme de celui de « Marabout »  
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Sidi Aich), et au sud (Timezrit et Semaoun). En dehors de ce défilé, se profile au nord la 

grande montagne rocheuse Ibarissen et d’autres chaines  montagneuses moyennes. 

6. Méthodes et techniques d’enquête  

Pour réussir à collecter des données diverses sur notre recherche de travail, nous devons 

impérativement éviter l’anarchie dans notre façon de se référer tout au long de notre parcours 

d’ethnologues. Choisir un mode d’investigation, c’est décider comment observer la réalité 

étudiée en recueillant des données, en sciences humaines, notamment en anthropologie, il 

existe une multitude de méthodes (ou de techniques) de collecte de données. Il existe aussi 

plusieurs façons de présenter et de classifier ces méthodes. En fait, on peut dire qu’il existe 

autant de modes de présentation et de classification de ces méthodes qu’il y a d’auteurs qui les 

présentent. Ainsi, dans méthodes des sciences sociales Madeleine Grawitz 
16

mentionne trois 

types de techniques de collecte de données : Les techniques documentaires (analyse de 

document et de contenu), les techniques vivantes (les interviews, les tests, les questionnaires 

et les mesures des attitudes et des changements) et, finalement, les techniques d’études de 

collectivités et de groupes (enquête de terrain, expérimentation sur le terrain ou en laboratoire 

et recherche-action). 

Donc la présente étude monographique a utilisé plusieurs techniques de recherche. 

D’abord, la recherche documentaire soutenue par des lectures d’archives a été un moyen 

important. A la lumière des premières collectes de données, la méthode d’élaboration 

habituelle de la monographie a été revue en tenant compte des travaux entamés dans la 

commune. Les observations de terrains, les entretiens à travers de quelques questions 

d’enquête auprès des différents acteurs (responsables de services techniques et administratifs, 

population…etc.). Afin de faciliter l’appropriation des données, une première restitution des 

résultats (porteurs de l’étude) a été réalisée. Cette restitution a été d’un apport important car 

elle a permit d’apporter des amendements avant la restitution finale des informations des 

différents villages de la commune. Vivre au milieu de la société à étudier est la première 

phase de la pré-enquête, c’est l’une des principales méthodes que le grand anthropologue 

Malinowski 
17

avait utilisé, ensuite, se permettre de faire des va et vient entre les villages pour 

comprendre la vie locale sous ses différents aspects. 

Les premières recherches que nous avons décidé d’entreprendre est de chercher sur 

l’histoire de cette tribu (Les ifnayen) et ses moyens qui sont utilisé autrefois pour couvrir leurs 

besoins. Pour cela nous avons prit contact avec des vieux âgés et des connaisseurs de 

l’histoire pour entreprendre avec eux des discussions importantes afin d’établir à partir de 

leurs témoignages nos premières problématiques et de consigner des hypothèses qui se 

suivent. Les acteurs virtuels (à travers les réseaux sociaux) nous ont aidé à faire des contacts 

avec des informateurs et des personnes qui ont le souci de garder des souvenirs ou des 

                                                           
16

 Madeleine Grawitz, Méthodes des sciences sociales, op.cit.p 741 à 1035. (Extrait du livre de François 

Dépeleteau François. La démarche d’une recherche en sciences sociales, de la question de départ à la 

communication des résultats.  
17

 Dans l’introduction Les argonautes du pacifique occidental, 1922, Malinowski y regroupe les « Principes de 

méthodes ». 
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archives qui nous ont été précieuse pour notre travail, ce qui nous a poussé à décider de faire 

une sélection des informateurs par ce que chacun d’entre eux garde sa propre version, donc sa 

connaissance dans un thème précis. Ici le journal de terrain est indispensable pour garder et 

noter tous les parcours effectués, puisque la démarche à travers cela ne fait que commencer, et 

nous étions conscients qu’il nous reste d’autres pistes à investiguer.  

Nos hypothèses ne peuvent pas restées, objectivement, sans une enquête menée sur le 

terrain, une utilité. Une pré-enquête dans notre méthodologie va nous servir d’un fil 

conducteur. 

6.1. La pré-enquête  

6.1.1. L’approche quantitative  

L’élaboration de nos hypothèses nous mène et exige à réinvestir le terrain à nouveau, pour 

cela nous avions décidé de vivre et de cohabiter avec la population afin de dégager les 

difficultés et les avantages émient au fil des ans, ça nous est servi de rapprochement et de 

réalité directe vu que c’est une méthode très utile. Le premier choix méthodologique va 

consister en la mise en place d’une enquête quantitative (entretient, histoire de vie..), part des 

renseignements fournis par les différents sujets que nous avions rencontré. Mais il est à savoir 

que les personnes interviewés peuvent exagérés, dissimuler consciemment ou non, se 

méprendre, répondre au hasard. Cela dépend de la situation dans laquelle chacun se trouve, les 

activités des associations, la vie des jeunes et les problèmes à qui ils se confortent, le vécu de 

la population durant la guerre de libération. On choisit généralement l’approche quantitative 

dans les sciences sociales, avec un nombre limité de cas, conduite par des entretiens 

approfondis. 

6.1.2. L’approche qualitative  

L’approche qualitative était utile aussi, on a demandé des réponses précises aux gens ; 

concernant certains points, comme par exemple, leurs positions vis-à-vis du mouvement 

MAK, leurs opinions vis-à-vis des mausolées, leurs points de vue via à via du maintient des 

traditions culturelles kabyles.  

On a décidé de laisser un espace temps afin de mieux obtenir des réponses et des 

approfondissements concernant le sujet du questionnement. 

6.2. Les techniques d’enquête  

L’anthropologie et les sciences sociales en générale insistent à faire recours à l’empirisme, 

nous avons penché beaucoup plus sur enquête quantitative du fait que les villages qui 

constituent la commune sont des entités sociales, leur terrain est une entité physique et sociale 

familière, nous avions prit une position objectif, ce qui n’explique pas que la subjectivité est 

absente dans notre recherche. 

Si les méthodes sont utilisées dans le but d’élaborer le travail de recherche d’une manière 

détaillée, les techniques, quant à elles, sont limitées à la collecte de données. Pour cela 
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l’entretient et l’observation participante sont les techniques « piliers » pour répondre 

suffisamment au souci de collecte d’informations qui sont les matières à réflexion. 

6.2.1. L’observation et l’observation participante  

Nous avons utilisé à la fois l’observation et l’observation participante par ce que ce sont 

des méthodes conseillées ; en anthropologie particulièrement. Pour ce fait, nous avions eu la 

chance d’assister à une cérémonie villageoise typiquement kabyle « Luzia », nous avions 

participé aux préparatoires avec les bénévoles, et on a pratiqué l’observation pour comprendre 

la morale et le but de l’association, organisatrice de cette cérémonie. 

L’un des avantages directs de cette façon de procéder, est le fait de pouvoir observer et de 

participer directement aux activités de la cérémonie collective ; de vivre tous cela de 

l’intérieur et de l’extérieur. Nous avions pu observer des pratiques, des faits et gestes qui ne 

nous auraient pas été révélé si nous n’avions pas utilisé la méthode par observation 

participante. En participant nous même, nous avions prit des notes, nous avons pu poser 

directement des questions aux organisateurs et aux participants sur certaines situations. A la 

fin, nous avons organisé nos informations, malgré que nous avion dû prendre avec nous un 

enregistreur pour obtenir la totalité. C’est dans la nuit que nous avons mis au travail pour 

noter toutes les actions que nous avons fait durant la journée. En utilisant l’observation 

participante, ça nous a permit de savoir et de comprendre d’avantage sur l’organisation et le 

fonctionnement de cette cérémonie. 

De ce qu’on sait, l’observation participante est l’instrument incontournable et nécessaire 

dans l’anthropologie, ça nous impose à avoir un contact direct avec la réalité et commencer à 

obtenir des réponses à nos hypothèses posées. 

Nous voulions concentrer notre observation sur ce qui encadre notre thématique, ce qui est 

une chose difficile, par ce que la commune contient beaucoup de villages et nous voulions 

avoir une idée générale sur tous les aspects, (Les associations la topographie des villages, 

l’histoire de leur tribu …etc.). Nous nous sommes intéressés aussi à la situation des habitants, 

y compris des jeunes, leurs problèmes et leur quotidien.   

Nous avions décidé d’utiliser un dictaphone afin d’enregistrer les conversations et les 

débats dans le but d’analyser les situations, d’une manière à ce que les informateurs 

n’aperçoivent pas. C’est un excellent moyen pour englober l’intégralité des discours.   

Dans ce cadre, la méthode par observation nous a permis de recueillir beaucoup 

d’informations. Son utilité a été très évidente dans notre enquête. 
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6.2.2. Les entretiens  

Les entretiens exploratoires sont utiles dans le domaine de l’anthropologie, et notre objectif 

à travers les entretiens réalisés auprès des différents acteurs sont multiples. En bloc, le but est 

d’obtenir les moindres informations sur le contexte ainsi que les aspects organisationnels. 

Méthodologiquement, nous avons utilisé l’entretien semi-directif, par ce que le terrain est 

vaste. La construction, la structuration du discours par les interviewés est en effet de première 

importance lorsque l’on ambitionne d’appréhender, non pas exclusivement des faits, mais des 

motivations, des significations, des opinions …etc. L’entretien semi-directif est pour un 

anthropologue une méthode idéale pour connaître les attitudes, sentiments, les motivations, 

les opinions, ainsi tous ce que représente la population face au développement de leur 

commune. Comme on l’a apprit durant notre cursus universitaire, nous avions laissé la parole 

libre aux enquêtés et nous avions une posture honnête et un comportement sérieux envers eux 

afin qu’ils ne se sentent pas gênés par notre présence. Les personnes que nous avons 

interviewées ont été rencontrées davantage ou pendant leurs actions, en tant que membres de 

structures qu’en tant qu’individus, donc de ce fait, l’entretien semi-directif permet de dévoiler 

les logiques d’actions individuelles et collectives.  

Nous avions obtenu facilement l’accord des personnes aux quelles nous avions demandé de 

leur poser un certains nombre de questions. Nous avions préparé non pas des questions 

directes mais des angles d’approches pour obtenir le plus d’informations. Les premiers 

entretiens datent de 27/02/2016 avec les organisateurs d’une cérémonie collective dans le 

village de Il maten, nous avions obtenu un aperçu sur les motivations et le déroulement de 

cette fête conviviale, et nous avions pu rencontrer des personnes qui nous ont suggérés des 

informateurs à voir, et certains sont très connus dans la région. Nous avions découvert qu’il 

existe d’autres associations avec les quelles nous devons prendre contacte avec elles. Pour 

avoir un aspect de la vie sociale actuelle de la commune, nous avions laissé aux différents 

jeunes que nous avions rencontrés de donner, chacun, son avis. Certes, les problèmes dans le 

milieu rural est plus accru que celui dans la ville, ce qui nous a attiré notre attention est que la 

drogue est devenu une chose normal dans la vie des jeunes, ces derniers nous ont déraillé de 

notre thématique de recherche quand on a abordé un entretien libre avec eux, c’est la raison 

pour laquelle on a décidé de limiter les sujets de conversations. 

Nous avions utilisé aussi la photographie afin d’illustrer notre travail, et de prendre des 

images réelles des sites historique comme la prison de Bourbaàtache et les anciennes maisons 

qui témoignent de l’architecture berbère de l’époque traditionnelle.  

Les entretiens sont enregistrés puis transcrits, nous avons prit des notes au cours de notre 

travail dans notre journal de terrain comme connu à propos du lieu, les circonstances, les 

conditions. Notre objectif était de connaître des attitudes des habitants et leurs particularités 

sociales, bien les entendre, assimiler leurs discours, les faire parler, leur laisser le temps libre 

afin que les informateurs manifestent leurs représentations. 
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6.2.2.1. L’analyse des entretiens  

Nous avons obtenus des informations diverses et parfois divergentes,  Il faut bien identifier 

et repérer ces points d’inflexion, ces moments où la parole de l’enquêté change de statut.  

6.2.3. La documentation  

Nous avions pu obtenir quelques sources depuis la mairie de Fenaïa. La mairie nous a 

permit de savoir comment la commune est gérée au niveau institutionnel. Il s’agit en effet du 

fonctionnement administratif, de sa relation à l’Etat, en ce qui concerne la mise en application 

des lois et décrets, relatifs à l’action sociale. 

La lecture des documents et des archives est la première étape dans la méthodologie afin 

de bien se tenir, et mieux orienter notre travail, en effet, la documentation sur le commun est 

disponible depuis le 19 ème siècle, à cette époque la tribu de Fenaïa est l’une des plus 

importantes en Kabylie. La difficulté résulte du fait que chaque source a été produite dans un 

contexte particulier, qu’elle a donc son identité, sa logique, et les biais qui lui son propres. La 

plupart des documents mobilisés dans cette étude ont été émis dans le but de décrire le 

peuplement et le paysage. L’enjeu est de parvenir à intégrer des sources différentes dans une 

même étude. C’est d’ailleurs souvent dans le croisement des données que les critiques sont les 

plus nombreuses. 

Nous avions procédé à la recherche des archives afin de reconstruire l’historique de la 

population. Une chose qui n’est pas facile puisque il n’y a pas beaucoup de travaux qui sont 

élaboré pour donner une description générale de cette commune, il n’y avait que des 

lambeaux que nous devons restituer et organiser selon leurs contextes et leurs approches. 

7. Concepts clés  

7.1. Le changement social  

Le concept du changement social est choisi afin d’analyser les transformations qu’a subi la 

population à travers le temps, qu’elle soit économiques, sociales ou culturelles. Le 

changement social est bien un changement de société, plus qu’un changement dans la société. 

Le changement sociale est définit selon Guy Rocher : « toute transformation observable et 

vérifiable dans le temps qui affecte d'une manière qui n'est pas provisoire la structure ou le 

fonctionnement d'une collectivité et qui en modifie le cours de son histoire. » 
18

 

A partir de cette définition, on constate que le changement social est un phénomène 

collectif qui affecte toute une collectivité à travers l’histoire, les comportements des gens, leur 

mentalité, leur structure sociale. Nous allons essayer de chercher si les mutations qui ont 

affecté la population ont conduit cette dernière à se développer. 

 

 

                                                           
18

 Guy Rocher, introduction à la sociologie générale, tom 3, édition HMH, Paris, 1968, p.22. 
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7.2. Le village  

Le village a plusieurs concepts (on parle à propos des villages urbains, villages vacances 

…etc.), ici on va se limiter à celui que connait la société kabyle. C’est un groupement 

d’humains, qui délimitent leur territoire selon le nombre d’habitations, et qui partagent le 

même territoire, sur les hauteurs des montagnes, c’est l’ensemble de plusieurs lignages qui 

forme un village chez les kabyles. D’après nos études à l’université, un village forme une 

unité politique et administrative fondamentale de la société kabyle, « La thaddart est un mot 

très vague, applicable à tous les groupes de maisons »
19

. 

Lié par des liens de parenté en général, mais ils ne se considèrent pas tous parents les uns 

des autres, et les liens de consanguinité n’allaient pas au-delà des limites de l’adrum, ainsi le 

village. Plusieurs villages forment la tribu. 

7.3. La tribu  

Le mot trib, le français tribu, décrivent du mot tribus qui appartient au latin, langue que 

parlaient un certain nombre de groupes qui peuplaient le centre de l’Italie antique bien avant 

l’apparition de la Cité-Etat de Rome. L’équivalent de tribus en grec ancien est phulé qui 

signifie « Feuille », mais qui renvoie au verbe phuo qui signifie « Faire naître », « Faire 

pousser ». Une tribu dans l’ancienne Rome était formée d’un certain nombre de groupes 

d’hommes et de femmes reliés par la parenté, groupes appelés gens. L’équivalent de gens en 

grec est genos. Et les deux mots sont à rapprocher du sanskrit : jatis qui signifie « naissance ». 

Bref, dans l’Antiquité les principales langues indo-européennes désignent l’appartenance à 

une même « Naissance » comme le fondement de groupes sociaux qu’aujourd’hui nous 

appelons « Clan », « Lignages », « Maisons », etc.
20

 Ces groupes sont des ensembles 

d’hommes et de femmes de toutes les générations qui se considèrent comme apparentés et 

solidaires du fait qu’ils affirment descendre d’un ancêtre commun soit par les hommes, soit 

par les femmes. Ce qui engendre des clans patrilinéaires comme à Rome ou dans le monde 

arabe, ou des clans matrilinéaires comme on en trouve en Afrique, en Océanie, ou chez les 

Amérindiens.
21

 

La tribu kabyle est définit comme l’ensemble des villages, c’est unité politique. Ses 

membres revendiquent l’appartenance à un ancêtre commun. 

7.4. Le groupe  

Un groupe peut être définit comme deux personnes ou plus qui vont, pendant un temps, 

interagir, s’influencer mutuellement et se percevoir comme un « nous ». On parle de groupe si 

les critères suivants sont réunis : 

                                                           
19

 Emile MASQUERAY, formation des cités chez les populations sédentaires de l’Algérie : Kabylie du Djurdjura, 
Chaouïa de l’Aures, Beni Mzab, Edisud, lacade, Aix-en-Provence, 1983, p.840. 
20

 Le vocabulaire des institutions indo-européennes, Emile Benvéniste, Paris, Les Editions de Minuit, 1969. Tome 
1, pp.257 et 316. 
21

 Les tribus dans l’histoire et face aux Etats, Tribu et ethnie société et communauté. Maurice Godelier. Pp. 11 et 
12. 
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- La présence de relations interpersonnelles : Les individus communiquent 

personnellement avec les autres membres. 

- La poursuite d’un but commun : L’intérêt de chacun se confond avec l’intérêt du 

groupe. 

- L’influence réciproque : Il y a interdépendance entre les membres du groupe. 

- La mise en place d’une organisation : Chaque membre a son rôle ou son statut, les 

valeurs et les normes de groupe se créent. 
22

 

8. Difficultés  

Pour la réalisation de ce mémoire, nous ne sommes pas heurtés à des difficultés 

considérables sauf que l’avantage de la familiarité avec le terrain était dans un autre onglet le 

principal inconvénient, car la proximité de l’objet de recherche nous a créer un problème 

concernant l’expression libre des ressentis et pensées des enquêtés de point de vue qu’ils nous 

voient nous même des « agents », objet de représentations. Les personnes engagées ne nous ont 

pas porté beaucoup de connaissances, les personnes interviewés exagèrent dans certaines 

questions, elles dissimulent consciemment, se méprennent, elles répondent au hasard, surtout 

les jeunes gens. Beaucoup d’ouvrages laissés par l’administration coloniale sont disparus ou 

perdus. Certaines associations ont cessé de fonctionner pour des raisons de conflit entre 

représentants. Beaucoup de personnes âgées sont mortes et c’est ce qui a rendu le travail 

difficile concernant la recherche des anciens villages et des anciennes activités de la 

population locale. Difficultés d’identifier certaines villages cités par E.Carette. Beaucoup de 

mausolées sont aujourd’hui disparus et leur terrain est battis ainsi que des maisons anciennes 

abandonnées ou délaissée.

                                                           
22

 http://www.psychologie-sociale.com/index.php?option=com_content&task=view&id=130&Itemid=28  

http://www.psychologie-sociale.com/index.php?option=com_content&task=view&id=130&Itemid=28
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Chapitre 02 : Aperçu physique et historique 

1. Introduction  

Dans ce chapitre, nous allons donner un aperçu physique et historique de la commune de 

Fenaïa-Il Maten, dans le but de montrer son évolution à travers l’histoire et son aspect dans 

tous les secteurs.    

2. Histoire de Fenaïa 

2.1. L’antiquité  

La commune de Fenaïa, bien qu’avant qu’elle soit transformée en commune, est connue, 

jadis, comme une tribu puissante à travers les siècles, elle a pue imposer son poids face aux 

différentes situations difficiles. On a réussi à mettre la main sur des écrits qui ont abordé le 

rôle joué par les ifnayen
23

dans l’antiquité. On va essayer de donner quelques définitions et 

déroulements que nous avons pu trouver à travers nos lectures. Nous allons donner un 

rétrospectif historique de cette tribu.  

Parmi les nombreuses légendes que compte la Kabylie, une, en particulier, a souvent fait 

l’objet de point de départ dans le cadre de recherche sur l’histoire de la grande Kabylie. En 

effet, on raconte que le premier habitant du Djurdjura était un géant. Celui-ci aurait eu cinq 

fils qui, une fois devenus grands, seraient à l’origine de cinq familles. Ces cinq familles 

seraient à l’origine de cinq tribus, qui, réunies en confédération, auraient lutté contre la 

domination romaine. Ainsi le vocable de Quinquégentiens, populaire chez les historiens, 

serait un empreint à la légende kabyle. L’histoire n’a pu transmettre le nom que de deux de 

ces tribus : isaflensès ou Iflensès qu’on identifie avec les Iflissen de nos jours, est le seul nom 

de famille retrouvé. 

Si Amar Boulifa a écris à ce propos : « La tradition kabyle assure que le premier habitant 

du Djurdjura était un géant qui avait laissé cinq enfants, tous garçons. Devenus grands et 

mariés, ils devinrent bientôt pères et chefs de familles. Chaque famille, vivant séparément, 

pris le nom du fondateur. Bientôt, à ces cinq familles en pleine prospérité vinrent s’ajouter de 

nouveaux groupements de familles moins importantes. Ce fut ainsi que chacune des cinq 

familles primitives donna, avec son nom, naissance à une tribu et les cinq tribus réunies 

formèrent plus tard la confédération des Zouaouas. C’est cette collectivité formée par les cinq 

tribus qui, pour défendre sa liberté, lutta longtemps contre la domination des romains. 

Le vocable quinquégentiens ne serait donc qu’un emprunt fait à la légende des 

montagnards. 

Les Isaflensés ou Iflensès qu’on identifie avec les Iflissen de nos jours, se trouvent être le 

seul nom de famille, de la tribu kabyle, que l’histoire ait pu nous transmettre. En dehors de ce 

                                                           
23

 Un de nos informateurs nous a informé que les habitants de Fenaïa sont appelés communément ainsi par ce 
que la légende dit qu’ils ont fuis une tempête de neige sur les hauteurs des montagnes de Babors et c’est pour 
ça qu’ils ont prit le nom de Ifnayen. En kabyle ce mot est un dérivé du verbe "yefna", ce qui signifie "répudier". 
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terme, nous n’avons aucune autre mention de noms propres relatifs aux tribus qui se 

révoltaient contre les empiètements des Romains
24

. ». 

A Aumale
25

, une inscription de 261 après Jésus Christ parle d’un chef du nom de Faraxen. 

Les mots Faraxen et Fraoussen seraient identique. On identifierait par là le père de tribu des 

Aït Feraoussen. Grace aux récits de plusieurs historiens sur Firmus et Gildon, les deux frères 

qui dirigeaient les armées des Quinquégentiens, nous savons qu’il y avait plus de deux tribus, 

cependant il n’y a aucune preuve historique autre que ces récits. Boulifa a écris : « Cependant, 

nous savons qu’avec Firmus et Gildon, les deux frères qui, à la tête des terribles 

Quinquéngentiens, avaient causé tant d’inquiétudes au gouvernement romain, ces tribus 

récalcitrantes étaient nombreuses et portaient des noms patronymiques différents
26

. ».   

 On a trouvé dans le Recueil des notices et mémoires de la société archéologique de la 

province de Constantine ce qui suis : « Une inscription trouvée à Bougie en 1860, m’avais 

permis de leur assigner les cantonnements qui s’étendent entre le Jurjura et la mer jusqu’à 

Bougie, et surtout une partie des montagnes de la rive droite de la Soumam ou Oued Sahel (la 

Nasava de Ptolémée) ; celle que l’on vient de découvrir à Ticlat confirme ces données, 

puisqu’elle place les Quinquégentiens dans la région immédiate de Tubusuctus. Parmi les 

tribus que le comte Théodose eu à combattre de 373 à 375, et que cite Ammien Marcellin, on 

pourrait rattacher à la confédération des Quinquégentiens : 

1) Celle de Massissenses, que l’on identifie au Msisna ou Imsissen, sur la rive droite de 

la Soummam. 

2) Celle des Tindenses, qui aurait occupé les territoires des Fenaïa, des Aït-Oughlis et 

des Aït-Ameur. 

3) Celle des Isaflenses, que l’on croit être les Flissa de nos jours. 

4) Les Jubaleni, ou montagnards, qui seraient les zouaoua. 

5) Les Jesalenses, qui auraient occupé le pays situé à l’ouest des zouaoua. 

Si toutes ces peuplades étaient restées à leurs places primitives, le récit des opérations du 

général romain contre Firmus montrerait qu’elles eurent pour théâtre ce que nous appelons 

la grande Kabilie, indépendamment des contrées situées à l’ouest et au sud
27

 ».  

                                                           
24

 Si Amar Boulifa, Le Djurdjura à travers l’histoire (depuis l’antiquité jusqu’en 1830), p. 6-7. 
25

 Le site d’Aumale : A 130 kilomètres, au sud-est d’Alger, sur un petit plateau d’altitude 886 mètres, sur le flanc 
nord de Djebel Dira, se croisent les grands axes de communication, allant d’une part, de la Tunisie au Maroc, 
par le chapelet des hautes plaines qui longent de tell, voie classique des envahisseurs venus de l’Est, puis 
d’autre part, la voie de parcours des nomades sahariens remontant vers le tell par Bou Sâada, pour la 
transhumance estivale (L’achâba) ou bien …pour quelques « razzias » (De l’arabe=Ghazia), et enfin, la vallée de 
la Soummam, qui pénètre jusqu’à Bougie entre les kabyles du Djurdjura et des Babors. AUZA, AUZIA, AUZEA, 
AUZINA. Cependant, nous ne savons rien de l’histoire d’Aumale du temps des berbères. Et il faut attendre 
l’arrivée des premiers envahisseurs de l’Afrique du nord, phéniciens et romains, pour voir surgir de l’ombre la 
cité d’Aumale. Source : http://www.cerclealgerianiste.fr/.   
26

 Si Amar Boulifa, Le Djurdjura à travers l’histoire (depuis l’antiquité jusqu’en 1830), p. 7.  
27

 Recueil des notices et mémoires de la société archéologique de la province de Constantine, troisième volume 
de la deuxième série, 1869, treizième volume de la collection. P. 706-707. 

http://www.cerclealgerianiste.fr/
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 M. Daumas et M. Fabar ont écris : «  Les romains appelaient le Jurjura Mons Ferratus ; 

et Quinque Gentii les habitants de la région environnante. Ce nom qui signifie les cinq 

nations ou les cinq tribus, si l’ont veut, révèle déjà, dans cette haute antiquité, une sorte de 

fédéralisme analogue à celui des kabyles, actuels. Ces cinq Quinque Gentii n’écoutèrent 

quelques prédications chrétiennes que pour embrasser violemment le schisme donatiste ou 

l’hérésie furieuse des circoncellions. On voit, vers l’an 300, l’empereur Maximien diriger en 

personne, contre eux, une guerre d’extermination. Un demi-siècle après, on les retrouve en 

armes pour soutenir l’anti-César Firmus, et, depuis cette époque jusqu’à l’invasion arabe, 

aucun conquérant ne parait se hasarder dans leurs montagnes
28

 ». 

Extrait d’un article publié par Athenaeum français en 1852 : « De 287 de J-C à 297, 

l’Afrique septentrionale fut déchirée par des révoltes dans lesquelles un peuple qu’on appelle 

Quinquegentiani oua le principal rôle. Il fallut, pour en venir à bout, la présence de 

l’empereur Maximien Hercule et l’intervention d’assez nombreuses troupes, romaines ou 

étrangères. La situation des ces tribus est indiqué par le cosmographe Ethicus, qui les plaça 

entre Saldae (Bougie) et Rusucurum (Dellys). Ce sont donc précisément les habitants du pays 

que nous appelons la grande Kabylie. Leur nom, qui signifie les cinq nations, désigne une 

confédération, un sof, comme diraient les kabyles d’à présent. Le nom de Quinquegentiani a 

son équivalent dans le terme arabe kabail (tribus), par lequel on désigne, depuis 

l’établissement de la domination ottomane, le peuple le plus anciennement connu sous la nom 

de berbers. C’était si peu un nom propre que les Romains l’ont appliqué également à des 

populations méridionales de la Mauritanie césarienne, et qu’ils avaient aussi les   

Quinquegentiani du sud, contre lesquels le comte Théodose opéra à la fin de la guerre de 

Firmus, comme il l’avait fait contre ceux du nord dans le commencement
29

. ». 

Charles Feraud a écrit à ce sujet : « Au temps d’Auguste, les Romains construisirent aussi, 

sur la rive gauche de Nasavath (Oued Sahel), à huit lieues de Saldae, une forteresse dite 

Thibuseum oppidium ou Tubusuptu, dont les traces monumentales se reconnaissent dans les 

ruines de Tiklat, au pied de Fenaïa. 

Le numide Takfarinas, semblable à nos chérifs des temps modernes, entraîne les 

populations Maures et numides dans une grande révolte. Il parcourut le pays, promenant le 

drapeau national, grossissant ses forces, annonçant partout le prochain renversement de la 

puissance romaine. Takfarinas pénétra dans la vallée de Nasavath ; peut-être poussa-t-il 

jusqu’auprès de Saldae car en l’an 25, nous le voyons investir la place de Tubusuptu, mais, 

par une marche rapide, le proconsul Dolabella vint le forcer à lever le siège. 

Trois siècles plus tard une nouvelle révolte éclata dans les montagnes voisines de Saldae. 

Firmus fils de Nubal de la nation Quinquagentienne, nom que l’on donnait alors aux tribus 

kabyles du massif du Jurjura, fit entendre au loin son appel aux armes. Il voulait venger les 

Maures des odieuses exactions du gouverneur impérial Romanus. Chrétien de religion, il 
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avait entraîné son peuple à embrasser avec ardeur le donatisme, pour ne pas professer le 

même culte que son ennemi. 

L’empereur s’empressa d’envoyer en Afrique le comte Théodose, celui-ci part secrètement 

d’Arles, aborde sur le littoral Djidjelli et se rend à Sétif où les troupes qu’on lui envoie 

d’Europe, ne tardent pas à le rejoindre. De Sétif, Théodose arrive à Tubusuptu et commence 

ses opérations militaires contre les révoltés, les Massinissences entre autre, dont les 

descendants, les Msisna ou Imsisen, forment encore de nos jours une des principales tribus de 

la vallée de l’Oued-Sahel, non loin de Bougie. Deux années de lutte ne suffirent pas à 

Théodose pour amener le calme dans le pays dont la population d’alors avait le même 

caractère guerrier, les mêmes instincts de liberté que celles de nos jours. Firmus ne se laissa 

pas prendre vivant ; au moment d’être livré par un allié perfide, il s’étrangla de ses mains. 

Une inscription trouvée par M. Pelletier en exécutant les travaux de terrassement de la 

nouvelle église de Bougie signale, vers l’an 293, une autre expédition qui aurait été dirigée 

contre les Quinquagentiens. En voici la traduction donnée par M. Berbrugger : " A Junon et 

autres divinités immortelles ; en reconnaissance de ce que, après avoir réuni autour de soi les 

soldats de nos seigneurs invincibles Auguste, tant ceux de la Mauritanie Césarienne que ceux 

aussi de la sétifienne, il a attaqué les Quinquagentiens rebelles, en a tué un grand nombre, en 

a ramené beaucoup pris vivants, a fait du butin dans leur pays et, leur tentative désespéré 

étant réprimée, a remporté la victoire. Aurelius Litua, homme perfectisme, gouverneur civil 

de la province Mauritanie Césarienne, a élevé ce monument" 

M. Poulle, dans son remarquable travail sur la Mauritanie sétifienne pense avec raison 

que les salditains, à cause de leur voisinage avec les Quinquagentiens avaient probablement 

souffert des dommages considérables. Ils écrivirent alors sur la pierre ce bulletin qui a 

transmis jusqu’à nous le souvenir de la victoire d’Aurelius Litua. 

Cette guerre contre les Quinquagentiens ne se termina qu’en l’an 297
30

 ». 

Yousef Allioui ajoute : « Selon les anciens, beaucoup d’archs encore existants ont pour 

origine le grand arch des ifnayen qui fit allégeance au prince berbère Gétule, Takfarinas, qui 

combattit Rome dix ans durant, comme le fit âprement le roi Jugurtha un siècle auparavant 

(118-105 avant J-C)
31

 ».   

A ces propos Yousef Allioui a écris : « En l’an 17 ap.J.C, Takfarinas, le nomade gétule, 

prit la tête du soulèvement contre l’envahisseur romain. Comme le firent ses prédécesseurs, il 

dut, lui aussi, s’appuyer sur les confédérations pour continuer le soulèvement commencé dans 

le sud tunisien. Il pénétra en Algérie puis dans la grande vallée de la Soummam, où grace à 

l’appui des confédérations des ifennayen, il pourchassa les colons et les garnisons romaines. 

Chassé de la Tunisie actuelle, Takfarinas pénétra dans les faubourgs de Saldae 

(Bgayet/Bejaïa). Il reçut le soutient des anciens archs kabyles romanisés, originaires de 
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Saldae : At Djebbar, At Yighil Ibezirad, At Itiachafen, At Allaoua, Iferganen, At Immel, 

Imessiouen et At Ali ou-Rouman. 

L’offensive romaine l’obligea à une retraite dans les montagnes kabyles. Takfarinas 

poursuivit la lutte grâce à l’appui des gens d’Abousouftou (Tiklat/El kseur actuel) et d’autres 

confédérations kabyles qui s’unirent à celles des ifennayen… 
32

 ». 

Cela montre la place importante que tient la population de Fenaïa dans l’histoire et sa 

participation avec les autres tribus des Quinquagentiens dans le combat collectif contre 

l’envahisseur romain et autres qui sont venus après puisque cette tribu occupe une place 

charnière entre Bejaïa ou la méditerranée et la grande mont Djurdjura à l’Ouest.     

Aujourd’hui encore, des preuves archéologique prouvent et témoignent de la présence 

romaine dans la région de Fenaïa.  

A cette époque El Kseur ou Ouad-Ghir n’existaient pas, donc le territoire de Fenaïa avait 

une superficie plus large que celle définit dans l’administration locale aujourd’hui.  

2.2.  La période musulmane 

Durant cette période, les événements à Fenaïa sont reliés à ceux de Béjaïa, la succession 

des empires musulmans ont influé le territoire des ifennayen aussi bien sur le plan 

économique ou militaire. C’est vers le quatorzième siècle qu’il y est eu différentes batailles 

sur ce territoire pour la reprise de la région de Béjaïa, ce qui a engendré une longue 

occupation du territoire de Fenaïa.  

Durant cette période, le royaume des Abdelouadide
33

(ou Zianides) voulait s’emparer de la 

ville de Bejaïa, cette dernière était occupée par les Hafsides
34

. Mouloud Gaïd a écris à ce 
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 À l’instar de leurs rivaux marinides, les Abdelwâdides (appelés également Zayyânides en référence à Zayyân, 

père de Yaghmurâsan fondateur de la dynastie), sont issus de tribus zénètes nomades qui se déplacent, au 
12

ème
 siècle, dans la partie ouest du Maghreb central. Fidèle au pouvoir central Almohade, l’un des chefs des 

Abdelwâdides, est investi par le calife al-Ma’mûn comme gouverneur de Tlemcen en 1227. En 1236, le pouvoir 
tribal échoit aux mains de Yaghmurâsan, qui ne tarde pas à afficher ses velléités d’indépendance. Dés 1240, il 
cesse de reconnaître le califat almohade et se pare du titre d’émir des musulmans, jadis adopté par les 
Almoravides. Pour affermir son pouvoir, Yaghmurâsan doit faire face à un climat hostile : non seulement il 
affronte les Almohades désireux de recouvrer leur autorité sur Tlemcen, mais résiste aux ambitions de ses 
voisins hafsides. La rivalité durable avec les Marinides se cristallise un temps autour du contrôle du port 
caravanier de Sijilmâsa. Sous les successeurs de Yaghmurâsan, cette rivalité fait vaciller le pouvoir Abdelwâdide 
à plusieurs reprises. Entre 1299 et 1307, les Abdelwâdides se retranchent à Tlemcen qui résiste à un long siège 
marinide. Au sortir de cette épreuve, Abû Hammû 1

er
 (1308-1318) et son fils Abû Tâshfin (1318-1337), engagent 

une politique de consolidation du pouvoir Abdelwâdide et étendent leur pouvoir sur le territoire des tribus 
Zénètes des Tûjin et des Maghrâwa dans la vallée du Chélif et de ses environs. Tlemcen retrouve son éclat et 
bénéficie grâce à sa situation centrale au Maghreb, des richesses du commerce transsaharien. Les relations 
extérieures établies avec l’Aragon et Majorque renforcent la position régionale des Abdelwâdides, notamment 
face à des hafsides en crise. Les rivalités avec les Marinides mettent fin à cette embellie : Tlemcen tombe ainsi 
aux mains d’Abû l-Hasan en 1337, les Marinides, sans pouvoir s’y établir durablement, la réoccupe 
périodiquement notamment en 1352, 1360 et 1370. Sous Abû Hammû 2 (1359-1389), monarque cultivé, né et 
élevé en al-Andalus, le pouvoir Abdelwâdide retrouve un peu de son éclat. Source : http://www.qantara-
med.org/qantara4/index.php#/fo_20.      
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propos : « La région de Bejaïa fut très souvent le théâtre des opérations dirigées par le sultan 

de Tlemcen contre les Hafsides. Celui-ci établit dans la vallée de la Soummam des garnisons 

à Tiklat, à Timzizdhekt et à Yakouta totalisant plus de trois mille hommes qui, libres de leurs 

mouvements, empêchaient toutes communication avec la ville 
35

». 

Timzezdhekt : Sur la rive gauche de la Soummam, pas loin de l’antique Tubusuptu (Tiklat) 

s’élèvent les ruines du camp de Timzezdhekt, appelée communément « Lessouar », par la 

population locale. Il fut bâti en 1327 sur l’ordre du sultan Abdelouadide de Tlemcen Abou 

Tashfin, tandis qu’il assiégeait Bejaïa. Les murs ont près de six mètres de haut, Abou Tashfin 

donna à la forteresse le nom de Timzezdhekt pour rappeler le souvenir de l’ancienne citadelle 

que les Abdelouadides possédaient dans la montagne qui s’élève au midi d’Oujda et dont ils 

se servaient avant d’avoir fondé leur royaume. Cette forteresse joua au moyen âge le même 

rôle que Tubusuptu à l’époque romaine. 

Aujourd’hui ce site est classé en tant que site historique (Année de classement 30/12/1991, 

J.O N 22 du 22/03/1992). 
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 De tous les successeurs des Almohades, les Hafsides sont incontestablement ceux qui revendiquent le plus 
leur héritage. En effet, la dynastie est issue des Hintâta du haut-Atlas, tribu berbère dont le chef Abû Hafs 
‘Umar, était l’un des plus fervents soutient d’Ibn Tûmart et du premier calife almohade d’Abd al-Mû’min. Les 
membres du clan hafside ont ainsi toujours compté parmi les hauts dignitaires du régime almohade, et certains 
se sont succédé à la tête de la province de l’Ifrîqiya à partir du début du 13

ème
 siècle. En 1228, après que le 

calife almohade al-Mû’min ait renoncé au culte du Mahdi ibn Tûmart et massacré à l’occasion nombre de haut 
notables almohades, Abû Zakariyâ Yahyâ, le fondateur de la nouvelle dynastie, rompt avec le souverain de 
Marrakech. Sans se proclamer calife, le premier hafside instaure une autonomie de fait avec le pouvoir 
almohade. Son fils et successeur Muhammad (1249-1277), confirme son indépendance à l’égard du califat de 
Marrakech, alors en pleine déliquescence, et se revendique calife en prenant le laqab (surnom honorifique) 
d’al-Muntasir bi-llâh. Les hafsides héritent de la moitié orientale de l’ancien Empire almohade, s’étendant de la 
Tripolitaine jusqu’à la vallée du Chélif. En 1270, le jeune pouvoir de Tunis est confronté à la croisade de Saint 
Louis qui s’attaque à l’Ifrîqiya après l’échec de sa compagne égyptienne. L’aventure des croisés se solde par un 
échec et le monarque français trouve la mort à Carthage. Dés la fin du 13

ème
 siècle, le pouvoir hafside de Tunis 

endure une longue phase d’affaiblissement politique. L’autorité des souverains de Tunis est contestée d’abord 
par d’autres membres du clan hafside, principalement basés à Bougie et à Constantine. Source :   
http://www.qantara-med.org/qantara4/index.php#/fo_20.      
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                                                                F-1 : Timzizdekt. 

 2.3.  L’époque turque 

La population de Fenaïa participera avec les autres tribus avoisinant la Soummam dans 

l’affrontement et la lutte contre les turques, cette fois. Au début c’était l’entente mais bientôt 

les problèmes et les hostilités envers les turques commencèrent. L’accaparement des richesses 

et du pouvoir par une poignée d’individus solidaires entre eux et sectaires dans leurs rapports 

avec le restant de la population faisaient que la très grande majorité des habitants était hostile 

au pouvoir et aux turques en particulier
36

. Et c’est pour cette raison qu’il eût une résistance en 

Kabylie contre turques. La solidarité entre les archs avait permis une meilleure résistance à 

l’occupant. Les archs des deux rives de la Soummam devaient sans cesse surveiller les allées 

et venues des turques
37

. Ce qui a permis aux tribus et aux confédérations de garder le contrôle 

de leurs terres et leurs plaines, Yousef ALLIOUI a écris : « Certains archs détenaient en plaine 

propriété des terres de la pleines qui faisaient partie de leur territoire depuis des temps 

immémoriaux. Il en est ainsi de beaucoup de archs et de confédérations de la vallée de la 

Soumam : At Mlikech, Illoulen Ou-Samer, Awzellaguen, At Weghlis, Ifennayen, At Yaâla, At 

Idel, etc. 
38

 ». « L’occupation turque n’a pas fondamentalement changé la situation des 

confédérations et des tribus propriétaires des terres des plaines. Après chaque conflit entre 

les archs kabyles et l’occupant turc, les traités de paix, qui s’ensuivaient, permettaient aux 

propriétaires de reprendre la vallée.
39

 ». 

 2.4.  L’époque coloniale française 

Avant la conquête française, les tribus de la vallée étaient presque constamment en guerre 

les une contre les autres, et vivaient dans l’anarchie la plus complète. Elles vidaient la plupart 

de leurs différents par les armes, sauf les cas forts rares où l’influence des marabouts les plus 
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vénérés parvenait à contenir la turbulence sauvage de ces esprits toujours en ébullition. 

Cependant, quand leur indépendance était menacée, toutes ces querelles se calmaient un 

instant ; les parties se rapprochaient ; l’amour de la liberté, excité encore davantage par des 

prédications fanatiques, leur faisait faire des prodiges. Les Djebabra, qui auraient voulu 

devenir les autocrates du pays, avaient un goum d’une centaine de cavaliers, sans cesse en 

course dans la vallée, depuis Akbou jusqu’à la plaine de Bougie, épiant et dévalisant tous ceux 

qu’ils rencontraient. Les marabouts de Chellata luttèrent pendant sept ans contre eux, pour 

empêcher leurs incursions. Les tribus guerroyaient entre elles d’une rive à l’autre ; les plaines 

de Tiklat et de tabouda étaient alors le terrain de la poudre, le théâtre de fréquentes rencontres 

entre les Djebabra et leurs implacables ennemis, les Fenaïa et les Beni Our’lis. Aucune 

d’elles, assurément, n’aurait eu la folie de labourer ce champ maudit de la discorde, où l’on ne  

pouvait semer que la haine et recueillir que la mort. Cet état de luttes menaçantes entre tribus, 

ne fit qu’augmenter d’intensité après la chute d’Alger, et on verra plus loin combien notre 

prétendu traité d’alliance avec les Oulad Ou-Rabah, cheikhs des Djababra, qui nous étaient 

présentés comme les princes influents de la vallée, souleva de difficultés en froissant la 

susceptibilité et la fierté de leurs rivaux
40

. 

Ernest Carette avait écrit : « Les Fenaïa peuvent mettre sur pied trois cent cavaliers. Ils 

sont presque constamment en guerre avec les Oulâd-Tamzalt, qui habitent l’autre rive du 

fleuve en face d’eux
41

 ». 

Après avoir participé vaillamment au combat contre les envahisseurs étrangers dans 

l’antiquité, la tribu de Fenaïa doit faire face à un nouvel ennemi plus armé et plus organisé 

qu’est la France. 

La population de Fenaïa a participé dés les premiers jours, avec les autres tribus, dans le 

combat contre l’armée française. L’hebdomadaire français « L’Oued-Sahel » avait consacré 

une rubrique sur l’histoire de Boujie (Bejaïa actuelle), il a écris : 

« Le commandant de la division navale fit embosser sa frégate et les autres bâtiments à 

petite portée du rivage et, à dix heures du matin, les embarcations chargées de troupes furent 

remorquées vers la plage
42

. A leur approche, un feu de mousqueterie, partant de maisons de 

la ville, atteignit les premières chaloupes, plusieurs hommes furent grièvement blessés, entre 

autre le lieutenant Molière, officier d’ordonnance du général, qui reçut une balle à la tête. Il 

voulu pourtant débarquer avec la troupe qu’il était chargé de conduire, et continua à la 

diriger sur le fort Abd el-Kader. Le feu était très vif sur les hauteurs ; l’ennemi ne les 

abandonnait que pied à pied, et restait obstinément dans les maisons et les jardins, jusqu’à ce 

que l’en délogeât. Le drapeau français flotta bientôt sur les trois forts principaux. Le général 

Trézel arrivait à celui de Moussa, au moment où le capitaine de Lamorcière s’en emparait. 

La hauteur de Bridja (caserne actuelle), d’où l’on plongeait sur le point de débarquement, fut 
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lieutenant Molière, devait enlever le fort Abd el-Kader et la batterie de Sidi Ahmed ; 2 compagnies, sapeurs. La 
deuxième, capitaine Saint-Germain, devait attaquer la Kasba ; 2 compagnies, sapeurs. La troisième, capitaine 
de Lamorcière, devait enlever le fort Moussa, 2 compagnies ; sapeurs. Un bataillon en réserve.  
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occupée et armée de deux obusiers de montagne. Les mouvements des trois colonnes avaient 

considérablement morcelé les troupes, et il fallut faire débarquer deux cents matelots qui, 

depuis, combattirent vaillamment. Le soir, nous avons une vingtaine d’hommes tués et 

environ cinquante blessés. Les habitants de Boujie et les kabiles se retirèrent dans la plaine, 

sur les collines qui entourent la ville, ou se tinrent cachés dans les maisons et dans les rues, 

alors très étroites. La fusillade dura encore toute la nuit, et, comme la pleine lune la rendait 

fort claire, les canonniers, à force de patience et d’adresse, réussirent à faire gravir une pièce 

de 8 sur la pente escarpée de Bridja. Le lendemain, on s’occupa à fortifier les trois forts, 

pendant que les chaloupent balayaient, à coups de canon, les abords d’une tour (tour de 

Moulin, plus tard fort Clausel), où les kabiles avaient établi un camp, vers lequel on les voyait 

arriver par groupes nombreux. Le premier Octobre, les ennemis, qui s’étaient rassemblés en 

grand nombre à portée de nos positions, se montrèrent brusquement vers huit heures, en 

poussant de formidables cris, et coururent vers les parties faibles de ces positions. Le général 

se mit lui-même à la tête des troupes pour repousser cette attaque. Il fallut plus de deux 

heures d’efforts pour déloger les kabiles, à travers les maisons, les jardins et les plantations 

d’oliviers, d’où ils tiraient sans se découvrir. Enfin, le capitaine de Lamorcière parvint à 

s’emparer, avec deux compagnies, d’un marabout situé à la tête du ravin (Sidi Touati), et ce 

post important nous fut assuré. Pendant tous ce temps, l’artillerie de la Kasba et de Moussa 

tiraient à petite portée sur les groupes de kabiles, et détruisait les maisons dans les-quelles ils 

étaient embusqués ; ils s’y maintenaient cependant jusqu’à ce que l’infanterie les eut atteints 

et dépassés. Leurs pertes étaient de deux cents morts et autant de blessés. Les combatants 

étaient fournis par les tribus des Mezzaïa, des Toudja, des Fenaïa, des Oulad Tamzalt, des 

Beni Our’lis et autres. Presque toutes les troupes durent s’établir dans les positions qu’elles 

venaient de prendre ; il restait à peine deux compagnies disponibles en réserve pour les cas 

fortuits ; la marine avait déjà fourni son contingent de combattants. Le général Trézel fit 

partir la Circé pour Alger, demandant l’envoi, en toute hâte, d’un bataillon de renfort. Il 

annonçait en même temps, en ces termes, la nouvelle de la prise de la ville
43

.» 
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M. Daumas et M. Fabar, en décrivant la vallée de la Soummam, avaient écrit : « La gauche 

appartient à une confédération de six tribus : trois petites et trois grandes. Celles-ci sont Les 

ayt-Amer, les Tendjas et les Fenaïas. La dernière, comme la plus puissante, donne son nom 

au soff, qui peut lever 3.050 fusils, disséminés dans trente-sept villages. »
44

 

A partir de Mai 1848, l’impérialisme français, solidement établi ailleurs, décidé de livrer 

cette région (Bejaïa) à la colonisation en chargeant Marlot de Wengi de faire le vide autour de 

Bejaïa. Marlot de Wengi s’y employa avec acharnement : Villages incendiés, prisonniers 

fusillés, bétails saisi, vol, viols, rien ne fut épargné. Les populations qui réussirent à échapper 

à cet enfer se regroupèrent dans les montagnes voisines, mais démunies de moyens pour 

reprendre par la force leurs terres et ce qui restait de leurs biens, envoyèrent, le 2 Novembre 

1846, une délégation auprès de Marlo de Wengi solliciter un arrangement. Celui-ci est 

consentit sous réserve du paiement d’un impôt de guerre de leur soutien en toute circonstance 

contre les tribus récalcitrantes du rétablissement et de la surveillance des communications 

avec Bougie, du rattachement des terres « vacantes » du fait de la disparition de leurs 

propriétaires, et des terres arches, aux possessions françaises. Ces conditions quoique très 

dures furent tout de même admises, et, chacun reprit ses activités habituelles et le commerce 

se rétablit avec Bejaïa. Les Beni-Messaoud, les Fenaïa et les Beni-Mimoun, ayant accepté les 

mêmes contraintes, nombreux parmi eux virent alors s’établir en ville en qualité de 

commerçants, artisans et autres ; ils devinrent à la longue des citadins forts jaloux de cette 

qualité, au point de dédaigner tout ce qui n’était pas « Begeaoui » et de se trouver des origines 

au-delà de l’invraisemblable
45

. 

La résistance de Bou-Beghla en Kabylie a provoqué des pertes considérables à l’ennemi 

français mais il sera battu par la puissante armée française dans la Soummam où les tribus ont 

participé à la résistance. Il bénéficia du soutien de celle qui était son épouse, Lalla Fadhma 

n’Soumer qui commandait aux archs du Djrdjura. Sous le commandement de Lalla Fadhma 

n’Soumer, les archs du Djurdjura reprirent la résistance jusqu’en 1857, année où elle fut faite 

prisonnière. « Elle décéda en Septembre 1963, exilée dans les Beni Slimane, où elle fut 
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enterrée » (Gaïd, p.162). La défaite de « la Jean d’Arc kabyle » fut, au contraire, saluée par un 

nouveau soulèvement des archs de la Soummam et des Babors (Iberbachen, Ifennayen, 

Iguersifen, At Ouwedjhan, At Slimane, Iâmmouchen). Il donna l’occasion aux militaires 

français de massacrer hommes, femmes et enfants, avant de tous brûler sur leur passage
46

. 

La population de Fenaïa participera ensuite au soulèvement de 1871 avec les autres tribus 

des deux rives de la Soummam. Mais ce soulèvement audacieux de la part des populations va 

leur  coûter cher, après la défaite d’Al Mokrani et sa révolution, l’armée coloniale va procéder 

à des changements qui auront des répercussions à l’échelle tribale, perte du territoire, impôts, 

séquestration des terres, apparition de nouvelles circonscriptions (douars, communes... etc.), 

paupérisation...etc. 

Voici un tableau récapitulatif des tribus de la vallée de l’Oued Sahel/Soummam, 

parmi elles figure Fenaïa, de leurs effectifs de populations, ainsi que du montant de 

l’impôt de guerre et des terres qui leur furent séquestrées au lendemain de l’insurrection 

de 1871.
47

 

Tribus Nombre d’habitants 

1873 

Montant de l’impôt 

de guerre 

Superficie globale 

des centres de 

colonisation 

officielle 

Oulad Sidi 

 

  3352 à la Réunion 

 

Moh. Amokrane 

 

Env.      600 

 

  

Bou Indjedame 

 

Env.      300 

 

 2871 ha à El Kseur 

 

Fenaïa 

 

Env.      3600 

 

 1331 à Il Maten 

 

Aït Oughlis 

 

Env.      7500 

 

 390 ha à Sidi Aïch 

 

Ouzelaguen 

 

Env.      1800 

 

 2297 ha à Ighzer 

Amokrane 

 

Illoula Ousammeur 

 

 

Env.      2300 

 

 3255 ha à Akbou 

 

Aït Abbès 

 

Env.      9000 

 

 1658 ha à Tazmalt 

 

Aït Aïdel 

 

Env.      6500 

 

 4296 ha à Seddouk 

 

Ighil Imoula 

 

Env.      900 

 

  

Beni Immel 

 

Env.      1800 
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Beni Ayad 

 

Env.      300 

 

  

Barbacha 

 

Env.      1900 

 

  

Sanhadja 

 

Env.      1500 

 

  

Oulad Tazmalt 

 

Env.      2700 

 

 5559 ha à Oued 

Amizour 

 

Oulad Amrioub 

 

Env.      1500 

 

  

Beni Messaoud 

 

Env.      2100 

 

  

Totaux Env. 44 300 hab 1 200 000 F 25 009 ha 

 

      Le territoire de Fenaïa, comme toutes les autres régions de Kabylie, est divisé, réduit, sa 

superficie n’est plus comme celle connue jadis, après l’instauration des communes mixtes, des 

communs pleins exercices et des douars. Les français ont créé des centres de colonisations 

dans cette région comme tant d’autres, on va présenter deux d’entre eux qui étaient jadis des 

territoires appartenant à la tribu de Fenaïa : 

 El Kseur, créé en 1872 sur 3 364 ha de terres fertiles sises sur les berges de l’Oued 

Soummam. 55 concessions étaient découpées sur ce périmètre. Le séquestre sur Toudja et sur 

les Mezzaïa représentait 493 ha, celui sur les Fenaïa et Boudjanen représentait 2 871 ha. En 

1901, 1 107 habitants dont 338 français d’origine européenne, 63 étrangers et 706 indigènes 

cultivaient 990 ha (dont 170 en vigne, ce qui est considérable pour la région). Mais la 

population française décrut progressivement au gré de la concentration des propriétés aux 

mains de quelques exploitants dynamiques, si bien qu’en 1936, El Kseur comptait 2 093 

habitants dont seulement 200 français d’origine européenne pour 1 775 kabyles de statut 

indigène et 11 kabyles citoyens français. Le périmètre ne connut pas de rachat important par 

les kabyles
48

. 

 Il Maten, créé en 1874 sur 1 331 ha répartis en huit concessions agricoles et 7 lots de 

fermes, la totalité des fermes provenant du séquestre de la tribu des Fenaïa sise sur la rive 

gauche de la Soummam en aval d’El Kseur. Des 15 attributaires initiaux, en 1905, seuls deux 

restaient en possession de leurs parcelles, toutes les autres terres étaient louées par les 

kabyles. La population comprenait alors 75 habitants dont 33 français d’origine européenne et 

42 indigènes. Comme dans la majeure partie de la grande Kabylie, la densité de population et 

la proximité des villages kabyles par rapport aux centres de colonisation permettaient aux 

cultivateurs d’aller travailler dans le périmètre tout en demeurant dans leurs villages. Ce qui 

explique le faible nombre d’indigènes résidant dans les centres.
49
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La tribu doit faire face à des changements de statut, doit s’adapter aux nouvelles 

réglementations que l’administration française ordonne et dirige rigoureusement. Elle se 

métamorphosera et ses limites vont être définies selon de nouveaux découpages 

administratifs, c’est ainsi que Foudil Cheriguen : « Les pouvoirs conquérants réalisent mieux 

leur autorité sur les populations soumises par une tendance à l’uniformisation, il s’ensuit 

aussi que l’ancienne organisation sociale par village, fractions, tribus-et donc les 

dénominations qui les caractérisaient-ont soit coexisté (marginalement) avec d’autres types 

d’organisations administratives-et donc de noms-comme : arrondissement, commune, 

département ou daïra, baladia, wilaya, …etc., soit cédé la lace à leur « équivalents » arabisés 

ou françisés. C’est ainsi que la tribu des ifnayen est devenue douar Fnaya en arabe, puis 

Douar (par emprunt) de Fenaya (par assimilation) pour l’administration française. On voit 

substituer pourtant, dans le filigrane du nom, l’ethnonyme original.  

De tels changements, en effet, ne sauraient être systématiques et absolus. Il y survit 

toujours, relativement, un substrat des noms anciens, comme par un refus d’une 

dépersonnalisation totale. Les mots résistent.
50

 ». 

Allain Mahé a écris à ce sujet : « La fin de l’administration militaire et l’avènement du 

régime civile en Kabylie-échelonne entre 1871 et 1880- changèrent radicalement la politique 

coloniale en matière d’administration locale en uniformisant l’ensemble du quadrillage 

administratif de Algérie, territoires du sud exceptés. L’Algérie ne connaissait plus alors que 

des communes de plein exercice aux mains de conseils municipaux exclusivement composés 

de citoyens français, et des communes mixtes où un administrateur nommé par l’Etat exerçait 

sa férule sur les populations indigènes. A l’intérieur de ces communes mixtes, le territoire 

était divisé en douars ou communes indigènes sans presque aucune prérogative politique et 

administrative. La répartition en douars se réduisait en fait à une division cadastrale et 

fiscale. A l’échelle de l’Algérie entière, les douars recouvraient des réalités absolument 

hétérogènes et les historiens de l’Algérie en ont souligné les tracés arbitraires qui 

chevauchaient les morphologies sociales préexistantes. Bien que le douar ait été conçu 

initialement sur le model de la tribu- dans le cadre de diverses lois foncières propres à 

l’Algérie coloniale-, l’hétérogénéité même des tribus de l’Algérie précoloniale était 

difficilement compatible avec les exigences d’uniformité et d’homogénéité de l’administration 

française. Ainsi, dans les régions sous-peuplées de pasteurs nomades, des critères de viabilité 

administrative et fiscale imposaient le regroupement de plusieurs tribus dans un vaste douar, 

tandis que dans les régions densément peuplées d’agriculteurs sédentaires-au premier rang 

desquelles la grand Kabylie- les frontières d’un douar reproduisaient bien souvent celle 

d’une tribu
51

… ». 
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 2.5.  Durant la guerre d’Algérie  

Durant le déclenchement de la guerre de libération par les algériens, après tant de 

revendication et de compagnes de sensibilisation, le peuple avait fait recours aux armes pour 

arracher sa liberté, ainsi, la population de Fenaïa comme tant d’autres ont participé à la 

révolte. 

Karim Chikh a écris : « Sur la route d’Adekkar qui traverse Bourbatache, actuellement R.N 

12, commune d’ifnayen-Ilmaten vallée de la Soummam. Pendant la guerre, cette route est 

étroite, elle traverse les montagnes et les collines, au milieu d’une forêt boisée, qui servait de 

base de repli pour les maquisards, c’était la mi-journée du printemps de l’année 1957. Un 

temps maussade et nuageux, les maquisards qui rodaient dans les alentours, aperçoivent de 

loin des silhouettes de machines, c’était des véhicules militaires venant d’El Kseur, se 

dirigeaient vers Iakouren. En arrivant au lieu dit Atouch, le convoi est tombé de l’embuscade. 

Selon les dires des harkis qui accompagnaient les militaires, il y aurait 80 soldats dans les 

camions et Alf-traques, qui roulaient à destination fort national, haute Kabylie, quelques uns 

des harkis sont vivants témoignent : Il y avait un militaire français de grade sergent chef, qui 

était responsable des transmissions, espionna sa propre compagnie en donnant des 

informations exactes du convoi militaire aux maquisards qui sont au nombre important dans 

les maquis, là où ils ont attendu le moment propice. Soudain un bruit de moteur a été entendu, 

c’était un avion de surveillance de marque Piper-Club, qui vient en éclaireur chhargé d’obus, 

survola la zone dangereuse du secteur d’ifnayen-Ilmaten qui est connu par plusieurs attaques 

précédentes. Les maquisards, divisés en plusieurs groupes, sont embusqué à l’intérieur de la 

forêt emboisée et humide, toute la journée, jusqu’à l’arrivée du convoi, attendu à son retour ; 

escorté par un avion tard dans la journée, les maquisards ont donné l’assaut, des feux 

éclatent de part et d’autre, un combat qui n’a pas duré longtemps. On dénombre beaucoup de 

morts et de blessés de part et d’autre, entre temps, l’appareil qui survolait le ciel pour 

signaler la position des maquisards, mais elle n’était pas épargné par le groupe qui est 

embusqué dans la forêt, au lieu dit (Azru n Yisghi), Tifra, par quelques tirs du groupe de 4 

maquisards à savoir, ce groupe est désigné spécialement pour nettoyer le ciel, comme on 

disait au maquis (sizdegt n tegnewt). Ils étaient au nombre de 4 tireurs, ils avaient réussi à 

abattre ce fameux avion d’escorte.  

L’appareil qui est touché, plus loin de Boubatache, près de Tifra, avait reçu des balles 

dans le réservoir et il avait perdu son carburant, puis il agitait dans le ciel, la fumée en l’aire, 

il se dirigea vers El Kseur. Mais enfin, la chance n’était pas de leur coté, l’appareil serait 

tombé au nord du village Iamrouchene à quelques centaines de mètres des maisons et du 

campement de la légion étrangère de Bourbatache. L’appareil s’est écrasé sur un olivier à 

son bord 3 passagers et des bombes
52

… ».  

Aujourd’hui encore, le village de Bourbatache, conserve un édifice qui est une prison, 

jadis, durant l’époque coloniale, qui est transformé en "musée du chahid", le musée du 

martyre, actuellement. Dans cette prison, les français avaient fait de nombreuses victimes, 
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c’était un lieu de torture, ou le lieutenant d’Amirouche fut tué dans ce lieu terrible, et par 

représailles, Amirouche avait exécuté un prisonnier français dans ce même lieu. 

 2.6.  La période de l’indépendance 

De 1962, le douar de Fenaïa faisait partie de la commune de Timezrit, et le douar de Il-

Maten faisait partie de la commune d’El Kseur, et lors du découpage administratif de 1984, 

elle fut créé en Janvier 1985 comme une commune autonome sous le nom de Fenaïa Il-

Maten, celle-ci comprend 22 villages dans le chef-lieu est Boubzi. Elle appartient à la Daïra 

d’El Kseur. 

3.  Aspect physique et morphologique 

Dans cet espace, nous allons essayer de donner un aperçu général sur la géographie de la 

commune de Fenaïa et ses alentours, sa position parmi les autres communes avoisinantes. 

Nous allons au parallèle définir brièvement le climat, l’agriculture, ainsi que la situation 

démographique. 

Appartenant à un ensemble de six tribus, le territoire de Fenaïa est situé sur la rive gauche 

de la Soummam, selon Ernest Carette, le territoire de Fenaïa est situé, comme celui des Beni-

Our’lui, sur le bord de la rivière de Bougie (Ouad Akbou), dont il occupe la rivière gauche, il 

est enclavé entre les tribus suivantes : en aval sur le bord de la rivière les Bou-Nedjdâmen, au 

dessus les Beni-Ismaîl, les Beni-Bou-Ioucef, les Aït-Saîd qu’ils touchent par le village 

d’Iksilen, Les Cherfa, les Aït-Amer qu’ils touchent par le bourg de K’ebouch, et enfin, en 

amont et sur le bord de la rivière, les Beni-Our’lis
53

. 

Actuellement, après le découpage administratif de 1984, cette commune se situe sur le 

versant nord de la rivière de la Soummam, elle est entourée à l’Est par la Daïra d’El Kseur, par 

le nord la commune de Taourirt Ighil, à l’Ouest, les communes Tifra, Tinebdar et Sidi Aich, 

au sud, les deux communes Timezrit et Smaoun. Elle occupe une superficie de 45.81 km². 

 Le pays contient, à ce qu’il paraît, un assez grand nombre de ruines. Plusieurs villages ont 

des sources sur lesquelles existent des vestiges de construction antiques.
54
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Erreur ! Il n'y a pas de texte répondant à ce style dans ce document.                                                                                  F-2 Fenaïa 
actuelle. 

Le territoire de Fenaïa est enserré entre les ensembles d’Akfadou Gouraya au nord et entre 

le versant sud Ouest de la chaine de Djurdjura et le sud est de celle des Bibans. Sa 

topographie et son relief est situé dans une zone intramontagnarde entre l’extrémité orientale 

des chaines montagnardes du Djurgjura et l’Oued Soummam au sud. 

Les altitudes du territoire d’étude varient entre 70 m au fond de la Soummam en face 

l’Ilmaten et 1335 m sur l’Akfadou. Elles permettent de déterminer les zones escarpées le long 

de l’Ouad Soummam où sont implantés tous les établissements humains. 

Le domaine montagneux représente un versant très accidenté découpé par un nombre 

important de cours d’eau. Dans cette zone on peut distinguer 03 unités morphologiquement 

distinctes : 

- L’unité du versant frontal sud du synclinal de Fenaïa, c’est un long versant argileux, 

la ponte de cette unité est variée de 0 à 25%. 

- L’unité de crête péri-synclinale, cette unité est caractérisée par des pentes, en général 

supérieures à 35%. 

- L’unité du versant frontal nord du synclinal de Fenaïa, se manifeste sur terrain par un 

versant argileux, les pentes ne dépassent guère 25%. 

Sur le plan régional, la commune de Fenaïa Il-Maten fait partie en grande partie de la 

dépression Sahel-Soummam, elle représente une profonde brèche tectonique séparant la 

chaine kabyle des telliennes en s’étendant de Bouira vers l’Est et le Nord-est pour disparaître 

près du golf de Bejaïa. Son remplissage par de puissants sédiments continentaux de 
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constitution assez grosse continue de nos jours à la faveur d’affouillement intense de la chaine 

du Djurdjura d’une part et de celle des Bibans de l’autre part. 

 3.1.  L’hydrographie  

Nous avons décidé de donner un aperçu sur l’hydrographie de la région de Fenaïa qui 

reçois ses sources en eau un tissage de cours d’eau qui proviennes des hauteurs du Djurdjura 

et qui se jettent dans l’Oued Soummam par des canaux naturels formés par les cours, les 

romains, jadis, ont conduit de nombreux aqueducs depuis la vallée de Fenaïa et les montagnes 

de Toudja jusqu’à Saldae, Bejaïa actuelle. Le fleuve ou l’Ouad Soummam quant à lui, est une 

source principale de fertilité et de transmission d’eau dans toutes les plaines avoisinantes. En 

aval, le Soummam pénètre dans un bassin miocène assez étroit, dont les dépôts sont limités à 

la rive gauche, dans les collines des Fenaïa. Les argiles helvétiennes ont été déblayées par le 

fleuve, dont les alluvions, jointes à celles des affluents de droite (Oued-Amizour), s’étalent 

dans les plaines d’Ilmaten et d’El Kseur. Dans la dernière partie de son cours, le fleuve est 

resserré entre les chainons de grès à l’Ouest et le massif en grande partie éruptif des Abd-El-

Djebbar, qui se rattache à la Kabylie des Babors.
55

 

Allain Mahé a écris à propos de l’Oued Soummam : « Nous avons vu que les frontières 

orientales de la Grande Kabylie. Néanmoins, le finage des nombreuses tribus installées au 

dessus de ses berges chevauche souvent le cours d’eau, aussi avons-nous inclus ses 

populations riveraines dans le cadre de cette étude. Beaucoup moins large que la vallée du 

Sebaou, celle de l’Oued Soummam n’en offre pas moins des conditions propices à 

l’agriculture. En outre, ces terrains ont toujours été à la disposition des tribus riveraines par 

suite de l’absence d’établissement turc dans la région, hormis à l’embouchure de la rivière, à 

Bejaïa
56

 ». 

  3.2.  Le climat  

Le climat de la commune de Fenaïa est méditerranéen, il est doux et assez humide dans la 

vallée et sec en zones montagneuses. L’hiver est froid, l’été chaud, parfois en Juillet et Aout 

on retrouve de grandes chaleurs. 

  3.3.  Le relief 

  3.3.1.  La plaine : Dans cette vallée, sont implantés les EAC et EAI des terres 

dominicales et certaines agricultures privées en bordure de l’Ouad Soummam. Cette partie 

renferme des potentialités agricoles élevées, ces cultures pratiquées sont les agrumes, les 

céréales, les cultures maraichères, l’olivier et les arbres fruitiers.  

  3.3.2.  Les piémonts et les montagnes : La surface des collines ou piémonts 

est supérieur à celle des montagnes
57

. 
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Vallée 80 % 

Piémonts 55 % 

Montagnes 37 % 

 

  3.3.3.  Les sols : Il existe trois types de sols localisés dans les zones suivantes : 

- Les plaines : Sols alluvionnaires, fertiles et profonds. 

- Les piémonts : Sols peu profonds, de richesse moyenne. 

- Les montagnes : Ce sont des sols pauvres de texture agri-calcaire.
58

 

 3.4.  L’agriculture 

La superficie agricole de cette commune est de 4 521 ha parmi elle 55 ha non productive. 

La région se consacre à l’élevage des volailles, 12 980 poules, à travailler dans l’apiculture, 

729 ruches, des caprins, 145 têtes, les ovins, 860 têtes, des bovins, 1 100 têtes. 

La région de Fenaïa se dote d’une haute qualité d’orangers et de l’huile d’olive.
59

 

Le Kabyle aime le travail de la terre ; il préfère l’habitation fixe à l’état pastoral ; sa 

maison est propre, couverte en tuile et blanchie à la chaux ; il est dominé à un haut degré par 

l’amour de la localité ; aussi, chez lui, la terre est possédée à titre individuel ; des murs, des 

haies ou des fossés, séparent, d’une manière immuable, chaque héritage
60

. 

Saïd Doumane a écris : « À l’instar d’autres contrées d’Algérie, la Kabylie précoloniale 

était une région essentiellement rurale, où la terre, fût-elle rare, n’était moins pas moins le 

facteur de production prédominante autour duquel s’organisait la vie économique, sociale et 

culturelle. Le procès de travail s’exerçait dans le cadre du segment familial, le recours à la 

main-d’œuvre extérieure était peu fréquent, souvent dans le cadre des pratiques d’entraide 

traditionnelle (tiwizi en langue kabyle). Peu pourvus en terres arables, les kabyles 

s’évertuaient à mettre en valeur la moindre parcelle cultivable ; ils pratiquaient des 

combinaisons culturales ou l’arbre et l’herbe jouaient un rôle important, ce qui leur 

permettait de produire beaucoup de fruits (figues, glands, raisins …) de l’huile d’olive et 

d’élever des animaux (ovins, caprins, bovins…). Autours des maisons et en contrebas des 

villages, toutes les familles entretenaient des jardins potages (timizar), parfois irrigués, pour 

s’approvisionner en légumes (fèves, haricots, oignons, pommes de terre…). Pour accéder à 

l’espace agricole des plaines, si nécessaire à la production des céréales qui constituaient 

paradoxalement la base de leur alimentation, les montagnards kabyles procédaient à des 

associations avec les paysans des vallées environnantes. Ces formes de coopération leur 
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procuraient aussi à certaines périodes de l’année quelques revenus complémentaires (battage 

des céréales, entretient des cultures maraîchères
61

…). » 

Aujourd’hui encore, ce mode de vie, même si il date des temps très reculés, reste un moyen 

perspicace et efficace dans le domaine agricole dans la société kabyle, malgré la fusion de 

certaines pratiques de méthode et leur remplacement par d’autres plus modernes comme les 

engrais, les produits traitant de la maladie…etc.  

Voici un tableau récapitulatif de la situation de l’agriculture de la commune de 

Fenaïa ainsi que les données statistiques
62

: 

Agriculture Données statistiques 

Superficie agricole totale SAT (ha) 4 521 

Total des terres improductives (ha) 55 ha 

Terres improductives parcours et pacages 

(ha) 

365 ha 

Terres improductives ; pâturage (ha) 100 ha 

SAU irriguée 125.12 ha 

Total SAU 2 819 ha 

Bovins 1 100 têtes 

Ovins 860 têtes 

Caprins 145 têtes 

Aviculture ; Poulet de chair 12 980 sujets 

Aviculture ; poules pondeuses 6 762 sujets 

Apiculture ; ruches 729 

 

  3.5.  Le terrain
63

 

Catégorie Nature Surface (ha) 

SAU Irrigué 

Sec 

128 

2 691 

Forêts Forêts maquis 

Pacages parcours 

1 182 

365 

Autres Terres improductives 155 

 Total 4521 

 

  3.6.  La population 

  3.6.1.  Ses origines  

Mouloud Gaid a cité les origines des ifnayen en se basant sur les informations requises par 

Ibn Khaldoun, il a écris : « Sur les deux rives de la Soummam, en amont, vivaient les Nababes 

et les Masinissences (Imsisen) concentrés sur les pentes occidentales des Biban, et en face sur 

les pentes du mont Ferratus (Durdjura) ; plus bas, et sur l’autre versant du Djurdjura 
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dominaient les Quinquegentiens dans l’espace compris entre Bougie et Dellys. Ibn Khaldoun 

les rattache à la tribu des Sanhadja dont ils constituent deux branches : Zouaoua à l’Ouest, 

Ketama à l’Est. Les Zouaoua occupaient les territoires s’étendant entre El Djazaïr bled 

Mezghena (Alger) au golfe occidental de Bougie. Ils habitent au milieu des précipices formés 

par des montagnes tellement élevées que la vue en est éblouie, et tellement boisées qu’un 

voyageur ne saurait y trouver son chemin. C’est ainsi que les Béni-Ghobrin habitent le Ziri, 

montagne appelée aussi Djebel-Zan, à cause de la grande quantité de chênes-zan dont elle est 

couverte, et que les Beni-Feraoucen et les Béni-Iraten occupent celle qui est située entre 

Bougie et Tidellis (versant Ouest), les Fenaïa la vallée et les pentes orientales du Djurdjura. 

Cette dernière montagne est une de leurs retraites les plus difficiles à aborder et les plus 

faciles à défendre ; de là ils bravent la puissance des gouvernements, et ils ne payent l’impôt 

qu’autant que cela leur convient
64

… » 

  3.6.2.  L’époque actuelle 

D’après le recensement général de la population et de l’habitat en 2008, le nombre de 

population de la commune de Fenaïa Il Maten est estimé à 11 825 habitants
65

. 

La répartition de la population résidente des ménages selon les années
66

: 

Année Population 

2009 11 903 h 

2010 11 903 h 

2011 11 913 h 

2012 11 930 h 

2013 12 273 h 

2014 12 340 h 

2015 12 378 h 

 

 3.7.  L’industrie  

Chaque tribu devait fabriquer et vendre pour des raisons commerciales, et chaque tribu 

aussi avait sa spécialité, nous avons réussi à connaître quelques spécialités de la tribu de 

Fenaïa : Savon, poudre du fusil, plâtrerie, armurerie
67

. En plus de ça il y avait l’artisanat qui 

jouait un rôle dans la vie quotidienne des gens comme la poterie, des instruments 

indispensables à l’activité agricole (araires, pioches, faucilles, haches …), le tissage, 

ustensiles de cuisines, la laine, le travail du bois, la vannerie, huile d’olive et tous les produits 

auxquels les gens auraient besoins pour leur tâches quotidiennes et leurs vies domestiques. 

Ernest Carette a écris à propos de Fenaïa : « Leur pays est très-riche en olivier et en 

céréales ; ils ont aussi des ateliers de forgerons et fabriquent des socs de charrue, des 

faucilles, des clous, etc. Le fer leur vient des Beni-Slimân, canton des Kendirou, qui le traitent 
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eux-mêmes. Avec une partie de l’huile qui provient de leurs oliviers, ils fabriquent du savon. 

Ils ont, en outre, trois carrières de plâtre qu’ils exploitent. Enfin, ils fabriquent aussi de la 

chaux, mais en petite quantité, et la font entrer avec la soude dans la composition de leur 

savon 
68

» 

Si on parle de notre air actuel, certaines activités industrielles dites "classiques" continuent 

à servir, comme le métier à tisser, la fabrication de l’huile d’olive, la poterie, mais d’autres 

métiers sont nouveaux, comme la soudure, la menuiserie qui se développe. Avec l’avènement 

de nouveaux modes d’entreprises individuelles et étatiques. Parmi les entreprises de 

fabrication, on cite : Ifri marbre AVADOU, Nutri star V.S.A qui se spécialise dans la 

fabrication des aliments pour le bétail. 

  3.8.  Les infrastructures 

La commune de Fenaïa est développé par rapport aux années précédentes, les moyens 

possibles sont disponibles pour les investir afin de faciliter les engagements et le mode de vie 

de la population. On a réussi à obtenir des statistiques auprès de la mairie de Fenaïa et qu’on 

va présenter dans ce tableau 
69

: 

Infrastructures Données statistiques 

Nombre de zones d’activité 01 

Bureaux de postes 03 

Centres téléphoniques 01 

Agences postales 03 

Abonnés au fixe 315 

Nombre d’entreprises 120 

Nombre d’entreprises des travaux publics 09 

Nombre d’entreprises des travaux 

d’hydraulique 

10 

Nombre d’entreprises de construction 20 

Nombre d’aires de jeux 04 

Nombre de maisons de jeunes 01 

Bibliothèque 01 

Musée 01 

Stèles ou monuments historiques 04 

Nombre de mosquées 09 

Nombre d’imams 09 

Nombre d’unités secondaires de la protection 

civile 

01 (non fonctionnel) 

Nombre d’accident de circulation 08 

Nombre d’interventions incendies de forêt 05 

Nombre d’hôtels non classés 02 

Nombre de chambres 40 

Nombre d’écoles primaires 08 

Nombre de CEM 02 
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Nombre d’hôpitaux   01 

Nombre de logements dans la commune 3 612 

Nombre de centres de santé 02 

Nombre d’unités de soin 01 

Nombre d’élèves dans le primaire 1 683 

Nombre d’élèves dans le moyen 454 

Nombre d’élèves dans les lycées 500 

 

   3.8.1.  L’EHS d’Il-Maten 

L’établissement hospitalier hospitalisé en rééducation et réadaptation fonctionnelle est 

situé au village d’Il-Maten Fenaïa, commune Fenaïa, daïra d’El-Kseur, a été créé 

juridiquement en vertu du décret 08/62 du 24 Février 2008 modifiant et complétant la liste 

annexée au décret 97/465 du 02 Décembre 1997 fixant les règles de création, d’organisation et 

de fonctionnement des établissements hospitaliers spécialisés. 

Sa mise en service graduel et partiel n’a commencé que le 19 Octobre 2010, date de la 

première consultation spécialisée, après l’affectation par le ministère de la santé, de la 

population et de la réforme hospitalière de deux médecins spécialistes de façon progressive, et 

suite aux travaux accélérés dus à des lenteurs regrettables des entreprises ayant réalisé la 

construction des deux blocs. 

Cette ouverture n’a concerné qu’une seule unité, c'est-à-dire l’unité de consultation, de 

rééducation et de réadaptation fonctionnelle qui normalement doit abriter l’unité 

d’hospitalisation femmes, hommes et enfants. 

Ces activités ont concernés depuis jusqu’à la fin Aout 2011 la prise en charge des adultes 

(hommes et femmes) et les enfants. 

Par ailleurs, un plateau technique a été créé avec la mise en service des activités de 

radiologie, du laboratoire, de la pharmacie, ajouté aux activités de psychologie clinique, de 

psychologie orthophonique et de l’appareillage, ce qui a permis à des milliers de malades de 

bénéficier des soins spécialisés et pour beaucoup d’entre eux d’être réadaptés à la vie de 

nouveau
70

. 

   3.8.2.  Les fontaines 

Les fontaines constituent le moyen essentiel pour l’alimentation en eau dans les villages de 

Fenaïa Il-Maten, certaines sont construites, d’après des informations locales, par les romains, 

et d’autres par les habitants, qui, avec l’aide des associations locales, aménage celle qui sont 

détérioré par le temps. L’eau est une matière indispensable dans la vie des villageois, et ce 

sont des eaux naturelles qui proviennent des hauteurs des montagnes. Certaines fontaines ont 

cessé de fonctionner pour des raisons d’entretient, et d’autres sont abandonnées vu la distance 

de leur emplacement. Certaines portent des noms qui les identifient, parmi eux on cite : tala 
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libu, tala n six, tala n lǧameɛ, tala n at yaḥya, tala n uɣemras, tala n zawya, tala n umrij, tala 

semmumen, tala yeččuren …etc.    

 3.9.  Transport scolaire 

La commune de Fenaïa est munie de 03 bus scolaires pour le niveau primaire dont 

bénéficient 45 élèves et 04 bus pour le niveau secondaire dont bénéficient 200 élèves
71

. 

4.  Conclusion 

A l’issu de nos différentes lectures et nos ressources, nous avons présenté dans ce chapitres 

les différents aspects avec les quels la commune de Fenaïa promeut son existence. Depuis les 

temps les plus anciens, et malgré son territoire qui est rétrécit à travers les siècles et sous les 

différentes oppressions étrangères, cette commune est de loin de perdre de ses valeurs, elle 

garde une superficie très large et occupe une place stratégique puisque c’est un carrefour entre 

les différentes localités avoisinantes. La persévérance de la population locale à construire, à 

développer et à conserver le patrimoine culturel est une preuve de son avidité à affronter les 

difficultés. 
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Chapitre 03 : Aperçu social et organisation des villages  

1. Introduction 

La commune de Fenaïa-Il Maten dit « Ifnayen », est l’une des 52 communes que compte la 

wilaya de Bejaïa. La topographie de cette commune s’organise et s’agence suivant une 

direction méridienne et subméridienne (N-S) en allant d’un domaine de plaines au Sud vers 

une zone de montagnes au Nord en transitant vers une zone de piémonts au centre, jouant le 

rôle de reliefs de liaisons entre les deux premiers ensembles, la plaine et la montagne
72

. 

Nous avions essayé de déterminer les limites constituantes de chaque village de cette 

commune mais nous n’avions pas de réponses absolues, et ce, pour des raisons historiques et 

topographiques. Les habitants ont des parcelles de terrain et des propriétés partout à travers la 

commune. Il existe des familles qui possèdent un très grand nombre de terrain et la raison est 

que leurs ancêtres étaient des Caïd durant l’époque coloniale, ils bénéficiaient des 

arrangements et des achats de terrains à des prix symboliques, et certaines anecdotes 

témoignent de sa malhonnêteté dans ses possessions, donc il avait un privilège plus important 

qu’un citoyen normal durant l’époque coloniale, c’est pour ces raisons que leurs descendants 

bénéficient actuellement de l’héritage de leurs ancêtres. D’autres raisons reviennent à la 

tradition kabyle ancestrale où les propriétaires de terres concèdent le droit de propriété à des 

tiers pour uniquement des oliviers (cela dépend du nombre d’olives qu’ils octroient), 

l’oléiculture était très estimée chez les kabyles, de nos jours, cela a engendré une certaine 

propriété un peu particulière pour ceux qui ont bénéficié des olives sur des terres qui ne sont 

pas les leurs. Ainsi, il arrive que les conséquences de cette pratique sont parfois litigieuses 

actuellement, beaucoup de gens sont enclin d’affaires judiciaires puisque certains 

propriétaires de terrain veulent récupérer des oliviers que leurs grands parents ont octroyé. 

Certains villages sont très proches entre eux, des hameaux sont devenus des villages 

autonomes que l’administration a recensé, c’est pour cela qu’on dénombre le nombre des 

villages jusqu’à 30, petits et grands. Les petits sont mitoyens avec les grands et constituent 

une vaste superficie homogène. Les grands villages sont 22, dont les plus importants sont : Il-

Maten, VSA, Takhlicht, Timri, Thaourirt, Tighilt naït Ziane, Tibrahmine, El-Kitoune, 

Larbatache, Ait Chenni, Iamrouchen, Tighilt Messaoud, Remila, Tikharoubine, El-Kalaa, 

Zaouia, Boubzi, Laazib, Tala Kharoub,. 

Ces villages sont importants par ce qu’ils constituent le centre de leur district, c'est-à-dire 

que le nombre de leur population est élevé, et leur existence qui est ancienne par rapport aux 

autres. 

Mais, nous avons mis la main sur un livre qui date de 1849 fait par un militaire, Carette, 

Antoine- Ernest-Hippolyte (1808-1890), à propos de Fenaïa, ce livre s’intitule « Exploration 

scientifique en Algérie : Etude sur la Kabylie proprement dite ». Selon l’auteur, à son époque 

il y avait trois fractions et chacune d’entre elle constitue un certains nombre de villages, ce 

sont : Les Aït-Idîr, les Aït-Abbou et les Aït-Zeïân. Aujourd’hui ces trois fractions n’existent 
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pas et même certains villages cités dans ce livre, ont, soit perdu leur délimitation, soit vidé de 

leur population, soit changé de dénomination, ce sont là que des hypothèses que nous avions 

posé mais rien n’est sûr, même après des recherches, nous n’avions pas trouvé des réponses 

sûres. Fenaïa portait le nom de Centre Timri Tala Tazart durant l’époque coloniale française. 

2. Les villages de Fenaïa au 19 siècle 

Certains villages présentés ici par E.Carette n’existent pas actuellement comme nous 

l’avions expliqué. Nous allons présenter chaque village dans chaque fraction
73

.  

2.1 Fraction d’Aït-Idîr 

2.1.1 El-Djenân 

Situé près de la rivière. Couvert en tuile. On trouve là un bassin construit par les anciens, 

auquel aboutissent, dit-on, des tuyaux en fer dont on suit encore les traces. Près de là sont des 

ruines plus considérables qui contiennent des pierres à inscription. Ce village possède une 

tuilerie et quatre pressoirs à l’huile. Il est entouré d’un grand nombre d’oliviers. Beaucoup de 

labourage. Au-dessous du village, sur le bord de la rivière, et une carrière de plâtre en 

exploitation. Nombre d’hommes armés 25. 

2.1.2 Imekhnâchen 

Situé à une lieue environ de la rivière ; les champs labourés s’étendent jusque là. Couvert 

en tuile. Oliviers et labours. Nombre d’hommes armés 15. 

2.1.3 Timri 

Couvert en tuile. Une grande mosquée blanchie à la chaux. Beaucoup d’oliviers. Sept 

pressoirs à l’huile. Beaucoup de labourage. Chaque habitant possède trois ou quatre silos ou 

matmores, renfermant chacune cinquante à soixante sa’a. Au dessus de la mosquée sont des 

ruines d’une fontaine antique, avec un grand nombre de pierres de taille éparses alentours. 

Nombre d’hommes armés 70. 

2.1.4 Tir’ilt-n-Aït-Zeïân 

Couvert en tuile. Renferme une mosquée enduite en plâtre et blanchie à la chaux. Neufs 

pressoirs à l’huile. Beaucoup d’oliviers. Beaucoup de labourage. Un atelier de forgerons. Au-

dessous du village, sur le bord de la rivière, est une carrière de plâtre. Nombre d’hommes 

armés 100. 

2.1.5 Taoutêiet 

Couvert en tuile. Au-dessous du village, dans la montagne, est un marabout-mosquée 

blanchie à la chaux ; il est situé au milieu d’un bois d’oliviers. Au-dessous du bourg, et plus 

près de la rivière, sont des ruines consistant en un grand nombre de pierre de taille qui 

paraissent être les débris d’une fontaine de construction antique. A une lieue de Taoutêiet, sur 
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le bord de la rivière, sont les ruines de Tiklât
74

, ruines très étendues qui appartiennent, sans le 

moindre doutes, à l’ancienne Tubusuptus. Une rivière qui se décharge dans l’Oues-Akbou, 

devant Tiklât, porte le nom d’Ouad-Amacîn ; réduite à un filet d’eau pendant l’été, elle 

devient, en hiver, un torrent considérable. Oliviers, céréales, figuiers de barbarie : tels sont les 

produits du sol de Taoutêiet. Nombre d’hommes armés 30. 

Total des hommes armés dans la fraction d’Aït-Idîr est de 240. 

2.2  Fraction d’Aït-Zeïâne 

2.2.1 Tibrahmîn 

Situé à mi-côte, à une lieue environ de la rivière. Couvert en tuile. Une carrière de plâtre. 

Deux fontaines de construction romaine. Cinq pressoirs. Beaucoup d’oliviers. Labour. 

Nombre d’hommes armés 40. 

2.2.2 Ir’il-n-Sa’ïd 

Couvert en tuiles. Oliviers et labours. Cinq pressoirs. Près de là, sur le bord de la rivière, en 

face des Oulâd-Tamzalt, au-dessous de Tarcha-Si-K’andîl, principal village des Oulâd-Si-

Ah’med-Amokrân, il existe une ruine consistant en un mur d’enceinte en moellons et mortier, 

on l’appelle El-K’sar (le château) : C’est à deux lieux environ de Tiklat. Nombre d’hommes 

armés 25. 

2.2.3 Ouazrou-n-Gaoua 

Tuiles, oliviers et labours. Nombre d’hommes armés 15. 

2.2.4 Bouzoulâm 

Tuiles, oliviers, labour, figuiers de barbarie, miel. Nombre d’hommes armés 40. 

2.2.5 Tikharroubîn 

Situé au-dessus de Bouzoulâm. Tuiles. Olivier et labour. Un atelier de forgerons. Nombre 

d’hommes armés 20. 

2.2.6 I’amrouchen 

Tuiles. Oliviers et labour. Nombre d’hommes armés 15. 
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2.2.7 Aït-Ah’med-ou-Man’sour 

Tuiles. C’est au-dessous de ce village, et à une portée de fusil environ, que se tient, tous les 

lyndis, le marché des Fenaïa, marché très fréquenté. Près de ce village, on trouve les restes 

d’une ancienne conduite d’eau en pierre, qui paraissent dirigées vers Tiklât. Oliviers. Labours. 

Nombre d’hommes armés 15. 

Total des hommes armés dans la fraction d’Aït-Zeïân est de 170. 

2.3  Fraction d’Aït-‘Abbou 

2.3.1 Taourir’t-n-Aït-Gana 

Ce village a été fondé par des gens de la famille saharienne de Ben-Gana qui commande 

dans l’oasis du Zibân ; ils sont venus s’établir là après avoir acheté le terrain aux kabiles. 

Couvert en tuiles. Au milieu du village est une mosquée blanchie à la chaux. Cinq pressoirs à 

l’huile. Un four à tuiles. Nombre d’hommes armés 50. 

2.3.2 Tir’il-oun-Gradj 

Couvert en tuiles. Une mosquée blanchie à la chaux. Une fabrique de savon. Un fabrique 

de poterie pour laquelle on va chercher la terre chez les Beni-Our’lis. Oliviers et labourage. 

Nombre d’hommes armés 40. 

2.3.3 Rk’âda 

Village de marabouts ; c’est là que demeurait, il y a quelques années, l’ancien mufti de 

Bougie, appelé Sid-Ah’med-el-Mili. Couvert en tuile. Une mosquée blanchie à la chaux et 

surmontée d’une coupole. Oliviers et labourage. Les Fenaïa ont un K’âdi qui leur sert à la fois 

de mufti ; il appartient à la tribu des Oulâd-si-Ah’med-Amôkran. Tous les lindis, il siège au 

marché et y rend la justice. Nombre d’hommes armés 30. 

2.3.4 Ilmâten 

Ce village est le plus considérable et le plus riche des Fenaïa. Les maisons sont presque 

toutes couvertes en tuiles et blanchies à la chaux. Il renferme deux mosquées, dont l’une se 

compose d’un rez-de-chaussée et d’un étage. Ce qu’il y a de singulier, c’est que l’étage sert à 

la prière, tandis que le rez-de-chaussée est un atelier où l’ont fabrique de la poudre. Ce village 

est traversé par un ruisseau appelé Ouad-Bou-Tebak, qui se jette dans l’Ouad-Akbou (la 

rivière de Bougie). Trois moulins sont établis sur ce cours d’eau. Il y a de plus, dans le village, 

quarante sources, dont l’une est couverte de débris de construction antique. Vingt pressoirs à 

l’huile. Deux ateliers de forgerons. Un déserteur français établit à Ilmâten y exerçait, il y a 

quelques années, la profession d’armurier. Ilmâten possède, en outre, quatre fours à tuiles ; ils 

sont établis sur l’Ouad-Tifra, ruisseau qui forme la séparation entre Fenaïa et les Beni-

Our’lis. Les tuiles fabriquées dans ce pays sont très larges et très blanches. Prodigieuse 

quantité d’oliviers : Ilmâten possède à lui seul autant que la moitié de la tribu. Près de ce 

village et dans les champs qu’il cultive, il existe des ruines romaines assez considérables 
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appelées Rmîla ; elles sont à une lieue et demie environ de Tiklât. Nombre d’hommes armés 

250. 

2.3.5 Ir’ommeras 

Situé au-dessus d’Ilmâten. Les habitants des deux villages sont en communauté d’intérêts. 

Oliviers, figuiers de Barbarie, miel, labourage. A Ir’ommeras habitent les musiciens de la 

tribu de Fenaïa ; quand il se fait une noce, c’est ce village qui fournit les timballiers. Nombre 

d’hommes armés 20. 

2.3.6 Ez-Zoubia (le fumier) 

Le nom de ce hameau vient de ce que, malgré son peu d’étendue, il renferme quatre 

ateliers de forgerons, et que cette industrie lui donne une teinte noirâtre et un aspect sale. Au-

dessus se voit une K’obba blanche, consacrée à la mémoire de Sidi-Moh’ammed-ou-Mâlek, 

qui est enterré. Un de ses descendants habite encore là, et les dons apportés par la piété des 

Fenaïa lui constituent un revenu à l’aide duquel il vit. Tous les vendredis, cent tâleb, venus 

des différentes bourgades de la tribu, se réunissent en ce lieu pour s’y livrer en commun à des 

exercices de piété et à la lecture du K’oran. Les ressources des habitants d’Ez-Zoubia 

consistent dans la culture des oliviers et le labourage. On y compte quatre pressoirs à l’huile. 

Les maisons sont couvertes partie en tuile, partie en liège. Nombre d’hommes armés 40. 

2.3.7 Takhlidjet 

Situé dans la montagne, à trois lieues de la rivière. Couvert partie en tuiles et partie en 

liège. Oliviers et labour. Il existe près de là une K’obba construite sur des ruines romaines ; 

elle porte le nom de Djâma’-bou-‘Arba tach (la mosquée des quatorze) ; en ce lieu, suivant 

une légende locale, quatorze individus, ayant prêté un faux serment, furent, aussitôt après, 

frappé de la foudre. Ce petit édifice est au centre du cimetière des Fenaïa. C’est aussi en ce 

lieu que les cheikhs des différents villages s’assemblent pour procéder à l’élection du grand 

cheikh ; puis le marabout Si-Moh’ammed-ou-Mâlek donne l’investiture, dont la durée est 

d’une année. Nombre d’hommes armés 20.  

2.3.8 El-k’ala’ 

Situé près de Takhlidjet. Couvert partie en tuile, partie en liège. Oliviers et labour. Une 

fontaine de construction antique. Nombre d’hommes armés 30. 

Total des hommes armés dans la fraction d’Aït-‘Abbou.
75

 

Récapitulation 

Fractions Nombres d’hommes armés 

Aït-Idîr 240 

Aït-Zeïân 170 

Aït-‘Abbou. 480 

                                                           
75

 Ces villages sont cité dans le tom de E.Carette, « Exploration scientifique en Algérie : Etude sur la Kabylie 

proprement dite », P.207-208-209-210. 
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Total des hommes armés dans la tribu de 

Fenaïa 

890 

Pauvres, infirmes et marabouts non armés 310 

Population mâle adulte 1 200 

Population des deux sexes 3 600 âmes. 

 

3 Les villages de Fenaïa actuellement 

Les villages importants de Fenaïa sont classés par rapport à leur ancienneté, leurs 

superficies ainsi que leur nombre de population. Certains villages ici sont moins importants 

par rapport à d’autres puisqu’ils sont intégrants aux autres plus vastes comme Aghoumras qui 

est intégrants du village d’Il-Maten, Tagma qui est un village intégrant à Tighilt n Aït Ziane. 

Abadou, qui est un village intégrant à celui de Thaourirt Aït-Gana, Lainser Outounsi qui est 

intégrant à celui de Tala El-Kharoub, Ighil Yeddou qui est intégrant à celui d’Il-Maten aussi, 

Ighil n Tala qui est intégrant à celui de Rekada, Laazib Oumalou qui est intégrant à Timri. 

C’est pour des raisons administratives qu’ils sont séparés. 

Nous avons mentionné les familles les plus nombreuses, mais cette question sur les 

fractions (Iderma), qui existent actuellement dans les villages de la commune, est pertinente, 

difficile à appréhender, puisque celles qui sont originaires dans plusieurs villages tiennent à 

disparaître pour des raisons historiques, elles sont disloquées pour cause de guerre, l’exode, 

changement de noms...etc. Certaines familles qui sont larges ont perdu plusieurs membres 

parmi les leurs, certains nouveaux débarqués commencent à avoir le poids dans les nombres 

de leurs familles, systématiquement. Ce n’est pas chaque village qui constitue une fraction, 

beaucoup d’entre eux contiennent que des petites familles. Nous allons présenter celles qui 

existent actuellement en nous basant sur les informations que la majorité des enquêtés nous 

ont fourni. 

Pour les limites approximatives de chaque village nous avions suivi le schéma qui nous a 

été fourni par l’APC de Fenaïa l-Maten qui désigne la position de la commune.  

                                                   N. Taourirt Ighil 

                                  O.Tifra                                  E. El-Kseur 

 

                                                      S.Timezrit 

3.1 Laazib Oumalou 

D’après nos constatations et quelques informations que nous avions obtenu sur le terrain de 

recherche, en abordant la sortie d’El Kseur sur la route nationale N 26, nous avons prit le 

chemin communal (principale liaison entre les villages) et le premier village que nous avions 

rencontré était celui de Laazib Oumalou (Laazib est un dérivé du verbe "zeb" en kabyle, ce 

qui signifie "isolé"). Ses limites sont entre la ville d’El-Kseur à l’Est et Tighilt n Aït Ziane, 

Tala-Kharoub à l’Ouest, au sud par la route nationale N 26, au Nord se trouve les limites de 
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Timri. Il existe 1 terrain de jeu
76

. Il existe une fraction qui porte le nom d’At Zayed qui s’étend 

jusqu’à le village de Timri, parmi les les familles constituant cette fraction : Zidouni, Zaïdi, 

Lounis, Baḥiran, Saɣi, Bouazoug, Ḥamaoui, Ameckuḥ. 

3.2 Timri 

Timri, signifie un rochet en kabyle, ce village ce situe pas loin de Laazib Oumalou, il a un 

couvert végétal
77

 du nom de Taoutite, ses limites se situent entre Ait Chenni et Laazib 

Oumalou. La famille la plus nombreuse dans ce village est celle de Yahïa Cherif, c’est une 

grande fraction (Adrum en Tamazit), mais d’après certaines informations ils ne sont pas 

originaires dans ce village. Sur les hauteurs de ce village, il y a un rocher du nom d’Adɣaɣ 

ufalku, à une certaine époque, durant l’époque traditionnelle, suivant les croyances de la 

population locale, les gens se rendent à cet endroit et y mettaient des lambeaux de leurs 

vêtements afin d’exaucer leurs vœux Il existe une grotte qui porte le nom de lɣar n yizem, 

c’était un félin sauvage qui abrite cette grotte, après il fut tué par la population pour des 

raisons de sécurité. Il existe dans ce village 1 mosquée, 1 primaire. 1 fontaine qui est bâtis pas 

l’administration française en 1858, elle porte le nom de Tala bouguennoun. 

3.3 Tagma 

C’est un village moins important par rapport à Timri, il se situe sur la rive gauche du 

chemin communal, il est traversé par une liaison interne qui s’étend jusqu’à la route nationale 

N 26.. Il existe un terrain de jeu. 1 siège de l’APC. 

3.4  Tighilt Naït Ziane 

Ce village se situe sur la rive gauche du chemin communal, il se situe près de Timri, entre 

deux couverts végétaux, celui de Taoutite au dessus et celui de Sidi Ouaoussou au dessous, 

ses limites sont entre Timri et Tagma au sud et Tala-Kharoub à l’ouest. Il existe durant 

l’époque coloniale, un post d’observation de l’armée française sur les hauteurs de ce village. 

Il y avait eu une bataille entre les soldats de l’ALN et l’armée coloniale, trois mouchards de 

l’ALN ont réussi à brûlé ce post et tué les gardiens, c’est ainsi que les autres maquisards 

viennent aussitôt pour faire une embuscade aux soldats ennemis. Dans le but de se venger, les 

noirs qui servaient pour l’armée française tiraient depuis cette hauteur sur les bas font du 

village par des armes lourdes faisant 9 morts dans un endroit appelé Tamazirt. D’après des 

rumeurs, les premiers habitants de ce village sont venus de timzizdhzkt qui a été battis par des 

zianides, c’est pour cela qu’il porte ce nom.  

3.5  Aït Chenni 

Ce village est situé sur la rive gauche du chemin communal, il a des frontières avec le 

village de Tibrahmine à l’est, il est traversé par le chemin wilayal, elle possède deux sources, 

au nord, elle est limitrophe avec le village El-Kitoune. Avant, le territoire de ce village 
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 Les terrains de jeu ne sont pas développé, ils sont aménagé par les habitants afin d’organiser des lieux de 
loisirs pour les jeunes de la commune. 
77

 Un couvert végétal est un endroit isolé qui sert de pâturage, et qui contient peux d’habitations dispersées.  



APERÇU SOCIAL ET ORGANISATION DES VILLAGES 

49 
 

appartient à celui d’El-Kitoune. Ils ont une montagne qui s’appelle « Lefdix », le tuf en 

français. La famille la plus nombreuse dans ce village est celle de Chennin, au 17
ème

 siècle, ils 

ont fait appel à la famille de Sandjakdine afin qu’elle les aide à se protéger du banditisme qui 

rackettait leur produits agricoles. Depuis ces temps là, cette famille s’est installé dans ce 

village et avait noué des liens d’amitié. 

3.6  Tibrahmine 

Ses limites sont avec Larbatache à l’est et Tikharoubine au-dessus,  Ait Chenni à l’ouest et  

Iamrouchen au-dessous, elle possède source (Tala Tibrahmine) qui date de l’époque romaine, 

aujourd’hui séchée. La famille originaire de ce village est celle de Hadj Amar.  

3.7  Iamrouchen 

Ce village est situé près de la route nationale N 12 qui relie El Kseur à Tizi Ouzou, il est 

situé au-dessous de Tibrahmine. La famille la plus nombreuse dans ce village est celle 

d’Ichekouḥen. Il existe 1 mosquée. 

3.8  Tikharoubine 

Ce village se situe actuellement juste au-dessus de Tibrahmine, près de  Larbatache, ce 

village constitue un terrain homogène avec Tibrahmine, Larbatache, et El-Kitoune. Il contient 

un mausolée du nom de Sidi Bouyahïa, près d’un cimetière, ou un saint religieux est enterré.  

3.9  Larbatache (Burbaɛtac) 

Il est appelé communément Bourbatache, Ce village se trouve sur le coté nord/Est de 

Fenaïa, traversé par la route nationale N 12,  

L’origine du nom de  Bourbatache qui signifie l’indication du lieu kilomètre 14, le milieu 

de la route faite en 1855, qui a démarré du lieu Lota-Oumlil à Il-Maten jusqu’à At-Hmed 

Ougarete d’une distance de 28 KM. Ce qui fait le kilomètre 14 pour les français et 

Boubatache (Burbatac) pour les kabyles de la région. Pour se faire comprendre, les français 

francisait les noms kabyles, avec leurs collaborateurs, le caïd, le bachagha et leur guide qui est 

arabophone de Constantine. Sur le lieu, une maison cantonnière était construite par les 

habitants de la région. Ces travailleurs se rencontrent sur le lieu 14 pour faire la corvée 

caïdale, et ces malheureux, sont ceux qui, sont redevable d’un prêt qui n’ont pas pu 

rembourser. Ces pauvres qui n’ont pas pu rembourser leurs dettes, sont condamnés par le caïd 

et l’administrateur pour plusieurs jours, voir des mois et même des années à des travaux 

forcés. Ce travail pénible, que font ces condamnés c’est casser la roche et concasser avec une 

masse aux mains les pierres pour revêtement des pistes qui ouvrent eux-mêmes avec une pelle 

et une pioche à travers les collines et les montagnes. Les malheureux sont souvent mal 

habillés, les vêtements déchirés et les pieds presque nus. Les hommes sont souvent séparés de 

leurs familles des mois et des mois, ils passèrent des nuits d’horreurs dans les écuries des 

colons et des longues journées de travail les attendent, leur seront réservées, du levé du soleil 

jusqu’à la tombée de la nuit. Les personnes qui travaillaient pour s’acquitter de leurs dettes ne 

terminent jamais le travail jusqu’à l’épuisement de leurs santé. Une fois le décompte des 
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valides ou blessés qui s’élèvent toujours à plusieurs, les condamnés seront rendus à leurs 

familles dans un état sanitaire catastrophique, squelettique, extenué, il leur reste que le 

cadavre suite au manque de nourriture, de sommeil, et sont atteint de graves maladies telles 

que la malaria, le typhus, le choléra et d’autres. Depuis, les habitants parlèrent sur le sort 

réservé aux travaux forcés de Boubatache
78

.  

Ce village donc est marqué par la présence de la prison où les français torturaient et 

exécutaient les fellaghas, le nom de l’adjudant chef qui s’appelait Morvisa qu’on surnommait 

"Le barbu", en kabyle "bucamar", était redouté par la population locale, reste toujours, même 

actuellement, dans leur mémoire. Actuellement, sur les entourages, à proximité de la prison, 

un nombre important de martyres, plus de 530 personnes sont massacrées et assassinées par le 

tueur français Morvisa et ils sont enterrés dans environ cinq charniers et ces lieux sont des 

terrains privés, leurs propriétaires y ont construit des maisons
79

. Aujourd’hui cette terrible 

prison est devenue un musée afin de commémorer les tragédies qui ont été commises dans 

cette place. Il existe dans ce village une cité évolutive (182 logements) ainsi que des locaux 

professionnels, 1 maison cantonnière, 1 centre de santé, 1 primaire, 1 parc communal, 1 

antenne administrative, 1 garde communal. 

3.10  El-Kitoune 

Ce village se situe dans les hauteurs des Fenaïa, il est proche de celui de Tikharoubine, il 

est traversé par le chemin communal qui débute de la route nationale N 12, son emplacement 

est entre Tikharoubine et El-Kalaa. D’après certains témoignages, dans une certaine époque 

ancienne il était homogène avec Ait Chenni, mais après et pour des raisons de conflits entre 

grandes familles, le territoire était divisé. Après ce village, on trouve un petit village du nom 

de Sidi Moussa qui a une piste piétonnière qui mène vers le village de Boubzi. Ce village a un 

autre toponyme, Tiɣilt Mexluf. Les familles les plus nombreuses sont celles de Belkebir, les 

Aït Yahïa et Aït Amara, cette dernière est divisée en deux familles, Amara et Guitounie. Il 

existe dans ce village : 1 mosquée. Dans ce village il y a un lieu non habité, dans les hauteurs, 

du nom de Leqbur.  

3.11  El-Kalaa 

Ce village est important vu son ancienneté, il se situe dans les hauteurs de Fenaïa, il se 

trouve à quelques kilomètres près du village d’El-Kitoune. Ce village a une piste piétonnière 

qui mène vers le village de Takhlicht. La famille la plus nombreuse dans ce village est celle 

de Dekimeche. Ce village est l’un des anciens. Une large partie de la population a connue 

l’exode dans ce village, pour des raisons économique, la majorité d’entre elle s’est installé à 

Bejaïa. Certains disent que le village d’El-Kalaa de Timezrit est battis pour la première fois 

par les habitants de ce village, c’est pour cela qu’ils ont la même dénomination. Les anciens 

de ce village s’appelaient iwdiɛen.  
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 Karim Chikh, La torture à Bourbatache, p. 3. 
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 OP.CIT. P.3.  
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3.12  Zaouïa 

Ce village se situe sur les hauteurs de Fenaïa, C’est l’un des anciens villages que constitue 

la commune. Dans ce village il y a deux postes d’observation qui date de l’époque française, 

l’un d’entre eux est devenu une habitation et l’autre est resté intact malgré l’écart du temps. Il 

existe un terrain de jeu. Il existe quatre fontaines, certaines datent de l’époque française. 1 

ancienne prison. 1 mosquée. Ce village est divisé en deux, celui de Cité Zaouïa et Zaouïa, 

pour des raisons administratives. L’entrée du village est une placette qui domine tous les 

villages voisins, elle se nomme Tawwurt n uḥafir qui est elle-même Cité Zaouïa. 

3.13  Boubzi 

Ce village se trouve à gauche de Ait Chenni, il est limitrophe avec les villages Tighilt 

Messaoud et Takhlicht, traversé par le chemin wilayal, il fut le centre de la commune à 

l’époque française. C’est dans ce village que se situe l’ancienne mairie. A l’époque coloniale, 

ce village fut le centre du douar de Fenaïa, il portait le nom de Tala Tazart. Il existe 1 foyer 

de jeunes, 1 CEM, 1 école primaire, 1 bibliothèque, 1 bureau de poste, 1 centre de santé. Il y 

en a une fontaine qui existe depuis l’époque romaine, d’après certaines personnes. Dans ce 

village se trouve l’ancien siège de l’APC qui date de l’époque coloniale, un maire fut tué par 

les maquisards durant la guerre de libération. 1 voûte pour la sélection du Judo réalisée en 

1987. Il existe une placette du nom de Louchefan. 

3.14  Tighilt Messaoud 

Ce village se situe au-dessus de Boubzi. La famille la plus nombreuse dans ce village est 

celle d’Anoune. 1 fontaine. 

3.15  Takhlicht 

Ce village est non loin de Boubzi, il a une source qui date de l’époque coloniale. Au-

dessous de ce village, on trouve celui de Thaourirt Aït-Gana, qui est relié par le chemin 

communal. Dans ce village il y a un poste militaire qui date de l’époque française non 

conservé. Les anciens habitants de ce village étaient réputés d’être des artisans potiers 

(iḥoummaden en tamaziɣt). Les familles les plus nombreuses dans ce village sont celles de 

Redouane, Allouche. Guerri qui est marabout.  Il existe dans ce village 1 primaire, 1 

mosquée. 

3.16  Thaourirt Aït-Gana 

Ce village se situe entre celui de Takhlicht au-dessus et Abadou au-dessous, il est relié avec 

celui de Takhlicht par le chemin communale, dans ce village on trouve le couvert végétal de 

Sidi Ahmed Oubelkacem. 1 mosquée. Au-dessous de ce village, on trouve un hameau, qu’on 

appelle Ieqqaren. Les familles les plus nombreuses dans ce village sont celles de Ben gana et 

Chikh, Benyub, Mehrazi. 
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3.17  Abadou 

Ce village se trouve au-dessous de celui de celui de Thaourirt Aït-Gana, il est moins 

important par rapport à ce dernier puisqu’il n’est pas un ancien village, il se situe sur la rive 

gauche de la route nationale N 26. Les ancêtres de ce village sont descendus de celui de  

Thaourirt Aït-Gana. 

3.18  Il-Maten 

C’est le village le plus important de la commune, puisqu’il était détaché de Fenaïa durant 

l’époque coloniale, il était un centre de colonisation créé en 1874. Il est traversé par le chemin 

wilayal. On raconte qu’Il-Maten fut découvert pour la première fois par un paysan qui 

cherchait pendant l’hiver un abri pour ses bêtes qui mourraient de froid, et pendant son 

voyage, il aperçoit une tâche noir qui se situait dans ce village, il se caractérisait par sa large 

et riche terre agricole adéquate à l’activité attachée à la vie pastorale. Il-Maten vient du 

berbère, qui signifie prairies, au pluriel. La région a un relief montagneux qui culmine à 

environ 831 mètres d’altitude. Dans ce village il y a un poste militaire qui date de l’époque 

française. Les anciens habitants de ce village étaient réputés d’être des artisans potiers 

(ihoummaden en Tamazit). Il existe un terrain de jeu. La famille la plus nombreuse dans ce 

village dans ce village est celle de Hamiche, iɛiṭaren l’une des premières familles à s’installer 

dans ce village, Bugerduden, At Ǧmaɛa. Il existe dans ce village : 1 CEM, 1 primaire, 1 

Hôpital de rééducation, plusieurs fontaines, 3 mosquées, 1 bureau de poste, 1 polyclinique, 1 

antenne de l’APC. Dans ce village il y avait une embuscade dans un endroit appelé ElMerbaɛ, 

durant l’époque française, ou les maquisards ont réussi à faire une embuscade à une patrouille 

de l’armée française. 

Il existe Il-Maten du bas (Ilmaten n wadda) et Il-Maten du haut (Ilmaten n ufella). Des 

petits villages mitoyens se trouvent au milieu, celui de cité hôpital, Abezbouz, au dessus du 

village Aghoumras, Iguermouchen et Tiguert Aziza, au dessus de Aghoumras. Iguermouchen 

est habité en majorité par des marabouts
80

. En descendant, suivant le chemin communal, au-

dessous, on trouve la couverture végétale d’Ikebounen. 

3.19  Aghoumras 

Ce village se situe au milieu d’Il-Maten, c’est un ancien village connu par la population 

locale, il se situe aussi sur les hauteurs de Fenaïa, sous le village de Zaouia traversé par le 

chemin communal venant de El-Kalaa vers Zaouia. Une fontaine ancienne. 

3.20  Remila 

Il se situe à l’Ouest de la commune, c’est le village qui marque les limites de la commune, 

il est traversé par la route nationale N 26, elle a un vaste terrain agricole qui est le domaine de 

la famille Benyoub, connu sous ce nom. Au sud il est limité par la rivière de l’Ouad 

Soummam. Ce village est divisé, administrativement, en deux parties, celle qui appartient à la 
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 Ce sont en réalité des placettes, mais pour l’administration elles sont considérées comme étant des villages 
afin de dénombrer le nombre d’habitants. 
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commune de Fenaïa, et l’autre, celle de Sidi-Aïche. Il existe dans ce village : 2 briqueteries, 1 

unité ALFADETEX (entreprise de fabrication de divers textiles), 30 logements évolutifs, 130 

logements RHP (résurrection de l’habitat précaire), une entreprise SOMACOB, 1 primaire. 

3.21  VSA (Village socialiste agricole)  

Ce village est intégré à l’administration de la commune de Fenaïa. La plaine à très haute à 

très haute potentialité et à caractère agricole intègre le village socialiste agricole, cette zone 

est située sur la rive gauche de l’Ouad Soummam, et elle constitue la plaine alluviale de 

l’Ouad Soummam. Cette zone de relief homogène de sol profond disposé en terrasses présente 

des potentialités agricoles très élevées destinée à la céréaliculture et l’arboriculture. Au sud il 

est limité par la rivière de l’Ouad Soummam. Il existe un terrain de jeu. Certains témoignages 

nous ont apporté qu’au début, la population à qui on a distribué, durant les années 70 et 80, 

des logements, refusaient catégoriquement d’en bénéficier, la majorité était celle de Timezrit, 

la cause du refus était l’emplacement des logements sur ces plaines, les kabyles n’aiment pas 

et s’autorisent pas de s’installer sur ces lieux, ils aiment les hauteurs et les piémonts. Dans la 

mémoire collective, à l’époque, accepter de s’installer sur une plaine est un rabaissement. Ce 

village avait une histoire particulière dans la mémoire de la population, en effet, durant une 

certaine époque lointaine, ce territoire appartenait aux habitants de Timezrit qu’on appelait les 

Aït Yemmel. Ils avaient un différent avec les ifenayen, qui est soldé par un affrontement direct, 

les habitants de Aït Yemmel ont refoulé ceux de Fenaïa jusqu’à un endroit qui porte le nom de 

Bouymèl (Buyemel en Tamazit) à Ait Chenni, les ifenayen alors les ont encerclé tout au tour 

sur les hauteurs de Fenaïa. 

Pour faire face, la population locale de Fenaïa faisait appel aux habitants de Tifrit At 

Malekk à Tizi Ouzou, afin d’obtenir des renforts, ces derniers ont accepté de les aider à 

condition de faire un don (Lweda en Tamazit) à leur mausolée Sidi Mouhend Oumalek, et 

ce, chaque année durant la période de la collecte d’olive. Les ifenayen, contraints, avaient 

accepté cette demande, et c’est grâce à cette aide qu’ils avaient réussi à battre et récupérer les 

terres du village de VSA. Ils les ont refoulé jusqu’à l’autre face de la rivière. Après leur 

victoire, les hommes sages de Fenaïa avaient tenu une réunion dans un endroit (Boubzi 

actuel), ils ont mis des lambeaux de terres de VSA dans leurs souliers en signe de victoire et 

dans le but de prouver que ce territoire leur appartenait désormais, ils ont ensuite juré de ne 

plus rendre les terres récupérées aux habitants d’Aït Yemmel. En guise de remerciement, les 

habitants de Fenaïa ont octroyé un lieu de stockage des aliments, dans la région de Tala 

Kharoub actuel à ceux de Tifrit At Malek. Actuellement, des représentants de ce village 

viennent périodiquement durant chaque saison de collecte d’olive afin de ramasser les don 

dans chaque village de Fenaïa. Il existe dans ce village : 1 primaire, 1 bureau de poste, 1 

maison de jeunes, 1 antenne de CNR (caisse nationale des retraites), 1 centre de santé, 1 

brigade de gendarmerie, 1 antenne de la protection civile, 1 mosquée. 

3.22  Tala El-Kharoub 

Ce village se situe au-dessous de celui de Tighilt Naït Ziane, sur la rive droite de la route 

nationale N 26 en allant d’El-Kseur. Les descendants de ce village sont venus du village 
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Tighilt naït Ziane. D’après certaines informations, les familles les plus nombreuses dans ce 

village sont descendus à la ville d’El-Kseur, jadis, elles constituent une seule fractions, après, 

pour des raisons historiques, l’armée française leur a changé de nom et elle les a dispersé. Ces 

familles sont : Alillouche, Larabi, Mouloudi, Boudahmane, Slimanie, Boubekeur, Kacemi. 

Dans ce village, il existe des noms de placettes qu’on identifie, ces placettes sont : Tala, 

Aɣaref, Lweṭya, Taḥriqt, Tiɛeqcin, Aqerruy n yidles, Bouhebbou. 

Dans ce village il y avait une brave femme connue pour son courage d’affronter l’armée 

française, elle se nomme Taqmousit. 

3.23  Lainser Outounsi 

Ce village est moins important par ce qu’il est petit par rapport aux autres villages, il se 

situe avant et non-loin de Tala El-Kharoub, il constitue un terrain homogène avant le 

découpage administratif. Il se situe au-dessus de Tiklat, la ville romaine, et il constitue 

d’autres sites classés comme patrimoine local, les citernes d’Arouia.  

Les citernes d’Arouia sont édifiées sur les hauteurs de la cité de Tiklat pour alimenter cette 

dernière en eaux de sources, érigées à partir du 2
ème

 siècle après Jésus Christ. Ces citernes 

étaient alimentées par l’eau de source de Tala yeččuren, la grande source, du coté d’Il-Maten 

à 7 kilomètres de distance par un aqueduc captant toutes les sources sur son passage. Ces 

citernes sont de forme rectangulaire (76 mètres de longueur et de 38 mètres de largeur), elles 

sont divisées en 15 compartiments égaux de 35 mètres de longueur et de 4 mètres de largeur. 

Aujourd’hui ce site est classé en tant que monument historique (année de classement 

30/12/1991, J.O n 22 du 22/03/1992
81

).  
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Citernes d’El Arouia. 

3.24  Ighil Yeddou 

Ce petit village se trouve au-dessous de celui d’Ilmaten, traversé par le chemin communal 

vers la route nationale N 26. 

3.25  Rekada 

Ce village se situe au-dessus de celui de Takhlicht. C’est un village qui se situe sur les 

hauteurs de Thakhlicht, au-dessus du village d’Ighil N’Tala, un des anciens villages de la 

commune, une liaison interne descend jusqu’à un endroit appelé Aḥriq n lǧameɛ près de 

Thakhlicht, sur le chemin communal. D’après quelques informations, ce village est habité en 

majorité par des marabouts.  

3.26  Ighil N’Tala 

Ce petit village se trouve entre Takhlicht et Rekada. Il existe : 1 mosquée. 

4 Endroits non habités  

En outre des villages, on trouve des terrains inhabités et qui ont servi, jadis, au pâturage 

pour les bêtes, certes, on trouve quelques maisons dans ces endroits mais qui ne sont pas 

nombreuses, parmi eux : 
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4.1 Aatout (Atut) 

Cet endroit se trouve sur les hauteurs au coté Nord/Est de la commune. 

4.2  Tala n zerman 

C’est un endroit qui se trouve à proximité de celui d’Aatout. Dans cet endroit il existe des 

fermes qui appartenaient à un Caïd durant l’époque coloniale. 

4.3  Azrou n isghi (Azru n yisi) 

« Azru » en kabyle signifie un rocher, est un endroit près de celui d’Aatout aussi. La 

légende raconte que si un homme est expatrié pendant une longue durée à l’étranger, la 

femme de celui-ci irait à cet endroit et criait à haute voix en rappelant le prénom de son époux 

afin qu’il revienne chez lui. 

4.4  Aguemoun iheddaden (Agemmun n yiḥeddaden) 

C’est un endroit qui se trouve dans les hauteurs de la commune de Fenaïa, au-dessus du 

village d’El-Kitoune, près d’une rivière qui se dénomme Izer n ccerq. 

4.5  Timriwin 

Cet endroit se situe dans le village de Takhlicht, on trouve ici quelques habitations 

hétérogènes. 

4.6 Taqerabt n ighil (Taqerrabt n yiil) 

Cet endroit se trouve en face du village de Bouzoulâm, ce dernier appartenait à la 

commune de Fenaïa, ensuite après le découpage administratif il est relié à la daïra d’El-

Kseur. 

4.7 Tijgugga, Tiniri et Iḥemmamen 

Ce sont des champs qui ont servi jadis pour le pâturage, le plus vaste d’entre eux est celui 

d’Iḥemmamen. Ils se situent à Larbatache.  

Les villages importants, leur nombre de population et la distance en KM/au chef 

lieu
82

 

Commune Villages Nombre de 

population 

Distance en KM P/ 

rapport au chef lieu 

F
en

aï

a 
Il

-

M
at

en
 Ait Chenni 240 02 Km 

Boubzi chef lieu 230 00 Km 

El-Kalaa 180 07 Km 

El-Kitoune 258 06 Km 

Iamrouchene 486 5,5 Km 

Ighil n Tala 276 02 Km 
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Il-Maten 1056 06 Km 

Lainsar Outounsi 85 10 Km 

Larbatache 320 04 Km 

Rekada 132 04 Km 

Remila 490 06 Km 

Tala Kharoub 690 11 Km 

Tighilt Messaoud 364 02 Km 

Tighilt Nait Ziane 600 03 Km 

Takhlicht 840 03 Km 

Taourirt 438 05 Km 

Tibrahmine 558 3,5 Km 

Tikharoubine 282 05 Km 

Timri 1098 03 Km 

Laazib 500 4,5 Km 

VSA 1122 06 Km 

Zaouïa 686 08 Km 

Total 22 12000 H  

 

5 Les mausolées  

Le mausolée était autrefois le lieu de l’ultime libération, l’emploi du renouvellement des 

énergies vitales, le berceau de la renaissance individuelle et collective. Dans ces lieux sacrés 

aux yeux de la population, on y allume des cierges, on y brûle de l’encens, de l’ambre, de 

benjoin. Les femmes y improvisaient des chorales dans les quelles elles ressuscitaient des 

chants et des poésies ésotériques. Près des mausolées on constate souvent la présence des 

cimetières, malgré que les mosquées existent parmi les maisons dans les villages, la présence 

des mausolées l’est aussi. Les mausolées portent les noms des personnes qui sont connues et 

estimés par la population, ce sont des gens (ṣṣalḥin en kabyle) qui ont vécu leurs vies dans 

l’œuvre spirituel et de bienfaisance, c’est pour cette raison que les kabyles érigent des 

mausolées en leurs noms. Même en cas de serment, les personnes qui le font disent « Aḥeq n 

sidi.. », ils jurent sur les noms que portent les mausolées. Les mausolées ne sont pas fait pour 

prier, par contre ils sont visités périodiquement par des familles afin d’organiser les 

cérémonies (tiṭeyafin), d’excision. Quand un enfant de sexe masculin est né, sa famille achète 

un mouton et organise une cérémonie afin d’obtenir la bénédiction. Les gens mettaient de 

l’argent dans las caisses des mausolées dans le but d’aider le trésorier à subvenir aux besoins 

de réaménagement des mausolées. De nos jours, les gens ont abandonné les pratiques rituelles 

liées à ces lieux saints mais leurs valeurs à une époque étaient très estimées. Nous allons 

donner les noms des mausolées qui existent à Fenaïa. Quatre d’entre eux sous lesquels étaient 

enterrés des saints, c’est pour ça qu’ils étaient les plus estimés, sont : Sidi Ouaousa, Sidi 

Abehloul, Sidi Bouyahïa, Sidi Mohammed Oumalek.  

Mausolées Lieux 

Sidi Bouyahïa Larbatache 

Sidi Ahmed Amzal El-Kalaa 
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Sidi Ahmed Oubelkacem Tighilt Messaoud 

Sidi Mohend Oubehloul Aït Chenni 

Sidi Ali Ouabdellah (détruit par la l’armée 

française) 

Boubzi 

Sidi Ouaousa Tighilt Naït Ziane 

Sidi Ali Ouarkada  Rekada 

Sidi Mohammed Oumalek. Zaouïa 

Sidi Abouzekri Taourirt Aït Gana 

     

6 Transport 

Les moyens de transports sont changés d’une époque à une autre, à l’époque traditionnelle, 

c'est-à-dire, moins développée par rapport à celle connue aujourd’hui, les moyens utilisés sont 

les bêtes domestiques, A. Hanoteau et A. Letourneux ont écris à ce propos : « Les transports 

de font toujours aux moyen de bêtes de somme. Le prix est, en général, une somme d’argent ; 

ou le calcul d’après le poids, la mesure ou compte, quand on ne l’établit pas à forfait. 

L’entrepreneur du transport est responsable de la perte ou des avaries de la chose qui lui est 

confiée, à moins qu’il ne prouve le cas fortuit ou la force majeure. Il n’y a pas de délai 

nécessaire pour la vérification et pour la réception de la marchandise, mais les réclamations 

du propriétaire ou du destinataire doivent se produire dans un temps voisin de la remise faite 

par l’entrepreneur. En cas de contestation sur le prix stipulé ou sur le délai dans lequel le 

transport devait s’effectuer, s’il n’y avait pas de témoins. On suit l’usage du pays. 

Si l’entrepreneur dit n’avoir pas reçus le prix convenu, et qu’il fasse sa réclamation 

aussitôt après la remise des objets transportés, il est cru sur serment. Sa demande n’est plus 

admise s’il a laissé écouler un certain temps avant de la produire ; il devait prendre des 

témoins pour constater le non-paiement. Il existe pour le transport des céréales du champ à 

l’aire, de petites compagnies ou associations composées de quatre à six individus, qui 

prennent le nom d’inek’k’alen. Ils reçoivent comme salaire une certaine quantité de grains, 

qui varie suivant la distance à parcourir. Lorsque la récolte se trouve dans ces champs 

différents, le prix du transport est réglé d’après la moyenne des distances. Les inek’k’alen et 

leurs bêtes de sommes sont nourris par le propriétaire
83

 ». 

Aujourd’hui les moyens sont développés, le moteur a remplacé la bête.   

Les transports dans la commune de Fenaïa Il-Maten sont des propriétés privés, qui ont des 

lignes de la ville d’El-Kseur vers les villages : Larbatache, Il-Maten en passant par les autres. 

Il existe des transports scolaires qui sont pris en charge par les moyens de la commune. Le 

tableau ci-après indique l’état du ramassage scolaire
84

 

Lignes Nombre de bus affectés à 

chaque ligne 

Observation 

Remila-Sidi Aïch 01 Convention (privé) 
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Il-Maten-El-Kseur 03 Convention (privé) 

Takhlicht-El-Kseur 01 Convention (privé) 

Boubzi-El-Kseur 01 Bus APC 

El Kalaa-CEM 02 Bus APC 

Tala Kharoub-El-Kseur 01 Bus APC 

Tibrahmine-El-Kseur 01 Bus APC 

Tibrahmine-El-Kseur 01 Convention (privé) 

Iamrouchen-Larbatache 01 Convention (privé) 

VSA-Idaraken 01 Bus APC 

Fenaïa-Idaraken 01 Convention (privé) transport 

des handicapes.  

Total 14  

 

7 Les routes 

La commune de Fenaïa Il-Maten, a plusieurs débouchés soit sur la route nationale N 26 au 

sud, soit sur la route nationale N 12 à l’est. Des villages se trouvent mitoyens sur le bord de la 

route nationale N 26 comme Tala-Kharoub, Abadou, Remila, VSA.  

La route nationale N 12 commence de puis la ville d’El-Kseur vers Tizi Ouzou, celle-ci, 

aussi, traverse le village de Larbatache, se trouve mitoyenne avec celui de Iamrouchen.  

Le chemin wilayal est débuté depuis la route nationale N 12, depuis le village de 

Larbatache, il traverse la commune et plusieurs villages au centre et se termine vers la route 

nationale N 26 ou se trouve le village de Remila. La commune contient des liaisons internes 

qui relient tous les villages ainsi que des pistes piétonnières.  

8 Quelques fonctions des sages (Lɛeqqal) 

Nous allons nous limiter aux informations que nous avions pu obtenir à travers nos 

interviews sur les fonctions qu’exercent les sages durant l’époque traditionnelle sur 

l’ensemble de la population.  

Quand les premiers grains d’olives tombent au sol, les sages autoriseront les propriétaires 

des oliveraies à les ramasser pour une durée de 3 à 4 jours et durant cet espace de temps les 

bergers sont prit de ne pas faire sortir leurs bétails dans les champs, et ce, dans le but d’éviter 

les débordements et les dégâts que causent les bêtes sur les champs d’oliviers lors de la sortie 

des familles au ramassage des grains d’olives. Même processus lors de la période de la 

collecte des figues. Il faut rappeler que la société kabyle traditionnelle est très conservatrice, 

les gens avaient beaucoup de respect à la foi et à leurs croyances, si une personne est 

suspectée d’avoir enfreins les règles et les lois qu’imposent les sages durant les périodes des 

collectes, elle doit jurer en leur présence devant un mausolée qu’elle est innocente et eux ils le 

croirons immédiatement sur le simple fait qu’il a juré, à cette époque les gens jurent au noms 

des lieux saints. Donc les femmes et les hommes adultes sont priés de ne pas récolter ni 

d’olives ni figuiers (deux fruits sacré dans la population kabyle)  jusqu’à ce que les sages le 
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décident et ils devaient apprendre la consigne à leurs enfants, cette pratique s’appelle 

Tamuqint. 

Yousef Allioui a écrit : « Mais la principale ressources du pays réside encore dans 

l’arboriculture : l’olivier et le figuier. Le prix prohibitif de l’huile d’olive incite les familles 

kabyles à se retourner vers leurs oliviers qui fournissent cette substance si précieuse. Dans la 

mythologie kabyle, l’olivier est appelé "l’arbre de la lumière". L’huile d’olive et les figues 

sèches servent toujours de monnaie d’échange pour les familles pauvres qui ne bénéficient 

pas de salariat
85

». 

Après cette période, il est strictement interdit de ramasser ni de cueillir les grains même sur 

son propre champs jusqu’à nouvel ordre sous peine de payer une amende (lexṭiya). Une 

dizaine de jour à peu près, après, les sages donneront l’autorisation de ramasser des grains 

d’olives tombés, en abondance, sur le sol. Suite à cela, une quinzaine de jours après, ils 

autoriseront, enfin, à la population de récolter les olives restants, soit sur les oliviers où sur le 

sol. A la fin, les propriétaires donnent le feu vert aux tiers personnes d’entrer dans leurs 

champs et essayer de ramasser la moindre quantité possible à leur profit (Aḥawec). 

En outre, les sages règlent les problèmes de conflits entre personnes, ils désignent le fautif, 

et ce dernier ne devait pas se venger sous peine de payer une amende, sauf en cas de meurtre 

durant l’époque coloniale, ils soumettront l’affaire à la justice française. Pendant la guerre de 

libération, ils organisent la population à porter une main forte aux maquisards en leur achetant 

des vêtements, et ils seront remboursés en retour par les maquisards, ils volent aux colons des 

matériels afin de les transmettre aux besoins de la guerre.  

9 L’immigration 

Le phénomène d’immigration existent dans la société kabyle depuis des décennies, c’est 

ainsi que beaucoup de personnes ont quitté leurs foyers et ils ne sont jamais revenus, et 

d’autres sont devenus des émigrés qui viennent durant les saisons estivales rendre visite à 

leurs familles dans la commune. Beaucoup de raisons poussent la population locale à 

s’immigrer, soit c’est l’exile forcé durant l’époque coloniale en quête de travail, soit 

actuellement ce phénomène est connu beaucoup plus chez les jeunes diplômés qui choisissent 

de changer de pays pour des raisons économiques et autres. 

10  Les maisons 

Les maisons sont partagées en trois catégories, celles qui sont construite jadis connues sous 

l’époque traditionnelle où les moyens étaient sous développés, archaïques, celles qui sont 

construite à l’époque moderne avec une architecture beaucoup plus élaborée.  
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11  La religion 

La religion de Fenaïa Il-Maten est subordonnée à celle de la Kabylie à travers l’histoire. Le 

christianisme puis l’Islam sont deux religions fortes. A L’époque antérieure à l’Islam en 

Kabylie, c’était le christianisme.  

Le caractère belliqueux de ces montagnards tient à la nature du pays, à leurs luttes 

continuelles entre tribus, aux éternelles guerres de village à village. A l’époque romaine, les 

kabyles, chrétiens de religion, se jetèrent avec ardeur dans l’hérésie et le schisme, par ce 

qu’en protestant contre l’église dominante, ils donnaient satisfaction, autant que les 

circonstances le permettent, à la haine invétérée que leur inspire toute domination étrangère. 

La révolte religieuse et l’insurrection politique avaient si bien une cause identique et se 

confondaient tellement, que, lors des guerres de Firmus, le mot Firmiani devint l’équivalent 

de Donatiste
86

.  

Mouloud Mammeri a écris : « Il en est de même d’un christianisme pourtant très vivace 

pendant les derniers siècles de l’empire romain, plus vivace apparemment que dans les autres 

provinces de l’Occident : Saint Cyprien, Tertullien, Saint Augustin sont des berbères, le 

mouvement donatiste est la marque d’une foi plus populaire qu’ailleurs. Mais, si dense et si 

diverse qu’elle ait été, l’expérience chrétienne s’est insérée dans la trame d’une culture à tort 

ou à raison considérée comme liée au destin de l’empire romain, elle s’est effondrée avec lui. 

C’est l’Islam qui va répondre en berbèrie, de façon cette fois massive, presque exclusive, la 

tradition du prophétisme sémitique
87

». 

Donc l’Islam a dominé le christianisme en Kabylie, suite aux différentes invasions arabes, 

A. Hanoteau et A. Letourneux ont écrit : « Tous les kabyles, sans exception, professent la 

religion musulmane orthodoxe ; ils appartiennent au rite Maléki, c'est-à-dire qu’ils ont 

adopté les doctrines de l’imam Malek pour l’interprétation de la loi religieuse et des parties 

de la loi civile qu’ils acceptent
88

. ». Mais actuellement,  le christianisme renait de ses cendre, 

il est de plus en plus ancré dans la foi de beaucoup de personnes. 

12  Les associations 

Les associations ont remplacé les institutions villageoises, celles-ci, connues comme des 

autorités politiques qui organisaient le système judiciaire et social des villages et des tribus. 

Aujourd’hui, leur rôle n’est plus légitime ni pesant dans la mémoire collective. Ce sont les 

associations villageoises qui les ont remplacés, suivant le même système de gestion, gardant 

ainsi le souvenir des institutions déjà connues par les vieux. A l’époque de tajmaɛt, les 

activités étaient diverses mais limitées, ils font l’entraide (tiwizi) afin d’aider ceux qui n’ont 

pas les moyens à élaborer leurs champs agricoles ou à aider les personnes dans la moisson des 

céréales, tailler des pierres tombales ...etc. Aujourd’hui, les associations qui ont remplacé 

tajmaɛt, tiennent un champ plus vaste.   
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Ce n’est pas tout les villages qui ont des associations, il existe celles qui n’activent pas, ou 

complètement, ont arrêté d’exercer leurs fonctions. 

La loi ancienne, appelée la loi 90, a été changée par celle de 12/06 en 2012. Celles qui 

existent actuellement sont uniquement celles qui sont conformes aux règles de cette nouvelle 

loi. 

Il existe cinq (05) types d’associations : 

1. Associations à caractère social, culturel ou humain. 

2. Associations à caractère religieux.  

3. Associations des parents d’élèves.  

4. Associations à caractère sportif. 

5. Associations à caractère culturel et scientifique.  

12.1  Associations à caractère sociale et culturel 

N Dénomination 

01 Association sociale et culturelle Cité ALFADITEXE 

02 Association sociale et culturelle IAMROUCHENE 

03 Association sociale et culturelle IL-MATEN 

04 Association sociale et culturelle TIGHILT MESSAOUD 

05 Association sociale et culturelle TIGHILT NAIT ZIANE 

06 Association sociale TAGMAT TIKHAROUBINE 

07 Association sociale et culturelle THIGHRI N’SOUMMAM V.S.A 

08 Association socio culturelle ZAOUÏA 

 

Ces types d’associations traitent les problèmes liés à la population et organisent les rituels 

liés à la culture kabyle et musulmane comme timecreṭ, Yennayer, célébration du 20 Avril, fête 

de l’anniversaire de la naissance du prophète de l’Islam…etc. Ainsi que des réalisations et de 

réaménagements en collaboration avec la mairie de Fenaîa dans des projets divers. Ces 

associations gèrent et s’activent dans le but de faciliter la vie des villageois et résoudre les 

problèmes liés à la population.  

Nous n’avions pas visité toutes les associations, nous avions choisi que celles qui 

s’activent et qui sont anciennes puisqu’elles ont un champ d’action presque similaire, cela 

dépend de la nature du besoin. 

Parmi leurs activités : 

 Aménagement et nettoyages des routes. 

 Réparation des caniveaux et des drains. 

 Nettoyage des fontaines. 

 Nettoyage des cimetières. 

 Réparation des éclairages publics. 

 Collaboration avec le personnel de l’APC pour venir en aide pour les nécessiteux 

durant le mois de Ramadan. 
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 Aide aux malades. 

 Création de pistes piétonnières dans le but de raccourcir les distances.  

 Parfois elles collaborent avec des directions concernées comme la direction agricole, 

celle-ci subventionne le projet, après consentement, et l’association fournira de sa part 

la main d’œuvre, dans l’aménagement des espaces verts ou des places public. 

 Célébration des journées fériées. 

 Travaux de terrassements des parcs de stationnement. 

 Organisation des programmes de festivité (pour célébrer les journées qui ont marqué 

l’histoire de l’Algérie, remises de prix après organisation des concours inter primaire 

ou CEM, projection de films pour la population …etc.).  

 Excursion durant la fin de l’année. 

 Organisation de cross pour les célébrations des événements de Kabylie.  

 Réalisation de stèles commémoratives. 

 Réalisation de tableaux d’affichage. 

 Organisation d’une action de solidarité pour les élèves des primaires à la rentrée 

scolaire. 

 Organisation des activités artistiques durant le mois de Ramadan. 

 Doléances à propos des réseaux électriques, téléphoniques et internet des villages. 

  Doléances à propos des états dégradés des villages et des voies (quartiers-

assainissements). 

 Faire des demandes aux services de fournitures pour les équipements sanitaires afin de 

couvrir les besoins dans les centres médicaux. 

12.2  Associations à caractère religieux 

N Villages 

01 IL-MATEN 

02 TAOURIRT 

03 IAMROUCHENE 

04 ZAOUÏA 

05 TIGHILT NAIT ZIANE 

06 V.S.A 

07 IGHIL N TALA 

08 TIMRI 

 

Ce genre d’associations s’occupent de la bonne organisation des mosquées, elles ne se 

mêlent pas dans les activités des autres, elles gèrent les gestions des mosquées, elles n’entrent 

pas dans les détails de la gestion des imams.  

Parmi leurs activités : 

 Les travaux d’aménagement et de réparation dans les mosquées. 

 L’entretient. 

 Payer les factures d’électricité, gaz, et eau. 
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12.3  Associations des parents d’élèves 

N Ecoles primaires C.E.M 

01 E.P. TIMRI C.E.M BOUBZI 

02 E.P. TAKHLICHT C.E.M IL-Maten 

03 E.P. IL-MATEN centre  

04 E.P. AIT CHENNI  

05 E.P. V.S.A  

06 E.P. LARBATACHe  

07 E.P. TALA KHAROUB   

 

Ces associations se font généralement uniquement par les parents d’élèves pour chaque 

établissement scolaire, effectifs, avec leur présence. 

Parmi leurs activités : 

 Défendre les biens des élèves. 

 Intervenir en cas de problèmes liés à la pédagogie et la gestion des établissements 

Ces associations sont aidées par des jeunes désirant de participer bénévolement dans 

l’action collective, leurs annonces sont affichées sous forme d’avis afin que la population soit 

au courant de leurs projets à venir. Chaque association a un membre représentant, désigné par 

les membres, c’est lui qui est le porte-parole de la population en cas de requête. Les 

représentants assistent à chaque délibération faite par la commune à propos des questions 

telles que (le budget, régularisations, constructions illicites…etc.), dans le but de transmettre 

le procès verbal à la population concernée. Chaque année, il existe un budget spécial pour 

chaque association. 

Il existe une association qui se dénomme « Association des chasseurs », où tous ceux qui 

veulent participer dans la commune de Fenaïa ont la possibilité d’en faire partie.  

Parmi leurs activités : 

 Abattage des chiens enragés. 

 Abattage des sangliers qui ravagent les champs d’agriculture. 

 Organiser des chasses collectives durant les périodes de chasse. 

12.4  Associations à caractère sportif 

N Associations Villages 

01 Ligue communale des sports de proximité Fenaïa 

02 Club sportif amateur d’athlétisme   Fenaïa 

03 Club sportif amateur C.S.A Fenaïa 

04 Association ALMA sport et loisir  

05 C.S.A/U.S.F Judo Fenaïa 

06 C.S.A/ Club de foot ball de Fenaïa Fenaïa 

07 Association Judo Fenaïa Fenaïa 

08 Association sportive Il-Maten Il-Maten 
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Ces associations ont caractère purement sportif, elle ne sorte pas de leur champs d’action, 

la majorité englobe tous les villages où chaque personne désirante de participer à une activité 

aura le droit en déposant sa candidature, celle d’Il-Maten est en cours d’étude puisqu’elle est 

nouvelle par rapport aux autres, mais elle commence à activer quand même et avoir de l’aide 

et de l’appui de la part de la population. 

Les trois premières sont en collaboration avec l’APC  de Fenaïa. 

Parmi leurs activités : 

 Organisation de Cross (généralement durant les mois de Fevrier, Mars et Avril), et ces 

compétitions sont à l’échelle communal, ensuite, par vois de sélection, les gagnants 

auront la chance de participer à d’autres tournois (wilayal, régional, national). 

 Organisation de tournois de football intercommunaux avec d’autres communes en 

commémoration aux journées qui ont marqué l’histoire du pays comme le 1
er

 

Novembre où le 5 Juillet. 

Certaines se consacrent à la discipline du Judo, où elles participent aux tournois régionaux 

et nationaux. 

12.5  Associations culturelles et scientifiques 

N Associations Villages 

01 Association culturelle et scientifique 

TIMI. 

Remila. 

02 Association de la jeunesse et loisir 

TIGHRI OUSSIREM N’SOUMMAM. 

V.S.A. 

03 Association SAVOIR PLUS. V.S.A. 

 

Ces types d’associations ne différent pas beaucoup de celles à caractère socioculturel, 

certaines de leurs activités sont assimilables. 

Parmi leurs activités : 

 Célébration des fêtes régionales, nationales et internationale (le printemps berbère, le 

jour de l’indépendance, le premier novembre etc.). 

  Célébration des fêtes religieuses (Maoulid Nabaoui, 1 Moharem de l’hégire...etc.). 

 Organisation d’une journée de plantation d’arbres. 

 Création d’une troupe musicale. 

 Création d’un groupe de théâtre. 

 Création d’un groupe de danse. 

 Création d’un journal propre à l’association. 

 Organisation des sorties pédagogiques, touristiques. 

 Récompenser les lauréats (5
ème

, BEM, BAC…etc.). 

 Organisation des compagnes de sensibilisation (SIDA, violence dans les stades…etc.). 

 Organisation des concours (dessein, poésie …etc.).  
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Chaque association obtient son statut particulier, en 2016 la loi a changé quelques éléments 

en ce qui concerne les statuts (la durée
89

, les cotisations, nombre de membres …etc.). 

Pour créer une association les membres doivent êtes au nombre supérieur à 15 personnes, 

ils doivent êtres assisté par un huissier de justice, l’assemblée générale doit désigner la liste 

des membres de bureau exécutif, leur nombre doit être en mode impaire. Une liste 

d’engagement signée par les membres présents, le P.V de l’assemblée générale rédigé 

officiellement et signé par l’huissier, présent, qu’ils présenteront à l’APC de la commune. De 

ce fait et après accord, les membres ont définit la liste nominative mentionnant l’état civil, la 

profession, la fonction au sein de l’association, l’adresse et la signature. 

Nom et 

prénom 

Date et 

lieu de 

naissance 

Fils de et 

de 

Profession 

et 

organisme 

employeurs 

Fonction au 

sein de 

l’association 

Adresse 

exacte 

Signature 

 

Ainsi que la liste des membres du bureau exécutif. 

Nom et 

prénom 

Date et 

lieu de 

naissance 

Fils de et 

de 

Profession 

et 

organisme 

employeurs 

Fonction au 

sein de 

l’association 

Adresse 

exacte 

Signature 

 

 Extrait N 03 du casier judiciaire de chacun des membres fondateurs. 

 Deux exemplaires certifiés conformes des statuts. 

 Le procès verbal de l’assemblée générale constitutive établit par un huissier de justice. 

 Les pièces justificatives de l’adresse du siège (attestation locale). 

 Le dossier doit être déposé en 4 exemplaires dactylographiés ou tirés du micro-

ordinateur. 

 Les pièces B.C.E signées par le président et le secrétaire général. 

 Annonce dans un journal. 

Après, la mairie va fournir un récépissé provisoire valable pour 2 Mois et après 45 jours les 

associations vont obtenir des agréments officiels. Chaque association doit faire une copie de 

l’agrément, un caché rond principal et 3 griffes (celui du président, secrétaire général et 

trésorier). Une ouverture d’un compte est obligatoire. 

Chaque association doit avoir : 

 Une dénomination. 

  Un siège. 

 Un but (les activités). 

 Une durée (pas moins de trois ans). 
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Chaque association est constituée par des membres d’honneurs, membres exécutifs et 

membres de l’assemblée. Chaque membre doit cotiser une somme déterminé pour son 

association. Les membres d’honneurs sont au nombre de 10 et constituent les membres les 

plus âgés afin de d’intervenir sur des questions cruciales, compliquées. 

Pour adhérer une association, les personnes désirantes vont devoir faire une demande 

signée et la présenter au bureau de l’assemblée. 

Les membres des associations sont exclus en cas de : 

 Démission volontaire. 

 Décès. 

 Refus de cotisation pour une durée d’un an. 

 Dissolution de l’assemblée.  

 Absences. 

 Erreurs graves. 

Et bien d’autres cas qui influeront négativement sur l’avenir de l’association. 

Nous avons décidé de nous limiter à des généralités à propos des associations puisque leur 

domaine est vaste. 

Nous avions consulté et enquêté les associations qui sont anciennes, puisque certaines sont 

nouvellement créé. 

Les activités sont presque les mêmes dans toutes les associations du même caractère.  

Certaines activités se font par toutes les associations, il suffit juste de présenter les 

objectifs de chacune dans leurs statuts. 

13  Les partis politiques 

Après proclamation des résultats définitifs du scrutin de l’an deux milles douze du Mois de 

Décembre à quatorze heures par la commission électorale de Wilaya. Monsieur IKHLEF 

Amar, chef daïra d’El-Kseur par intérim en présence de Mr le chargé de la gestion des affaires 

de la commune, ont procédé à l’installation de l’assemblée populaire communale de Fenaïa 

Il-Maten, composé des membres ci-après
90

:  

13.1  Rassemblement pour la culture et la démocratie (08 sièges) 

 BALI Farid 

 SAF MOHEND Ouahmed 

 YAHIA CHERIF Chabane. 

 HAMMICHE Boubekeur Sid. 

 AHFIR Serghir. 

 GUERRI Boubekeur. 
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 MOUSSAOUI Djamel. 

 ANNOUNE Mohend Saleh. 

13.2  Front des forces socialistes (04 sièges) 

 BOUAOUD Abdenour. 

 BOUGHANI Abdenour. 

 YAKOUBENE Badri. 

 MEDJANI El-Hamid. 

13.3  Mouvement populaire algérien (02 sièges) 

 SLIMI Mohamed. 

 MEZGHICHE Hocine. 

13.4  Jil Djadid 

 ABDOUNE Saïd. 

Après vote à bulletin secret Mr BALI Farid est élu président de cette assemblée
91

. 

14  Conclusion 

En guise de conclusion, nous avions parcouru l’ensemble des villages et nous avions 

découvert des aspects liés à la vie sociale des habitants de la commune et les caractéristiques 

de chaque village, l’ancienneté de certaines d’entre eux fait leur notoriété parmi la population. 

Les villages sont reliés par des pistes et des voix  qui rendent facilement accessible le 

parcours de beaucoup d’entre eux mais la distance et la largeur de la commune rendent le 

travail de recherche plus complexe. 

En ce qui concerne les villages cité par E.Carette, certains n’existent pas actuellement, sois 

sont divisés en deux villages comme le cas de El-K’ala, ce qui montre que leur superficie 

n’est plus la même actuellement, un de nos témoins nous a dis que le village « Tir’il-oun-

Gradj » se trouve actuellement dans la commune de Mellala actuelle. L’emplacement des 

villages aussi n’est pas le même à cette époque, d’après certaines informations, par exemple, 

l’emplacement de Takhlidjet n’est pas le même que celui connu aujourd’hui, d’après les infos 

recueillis par Carette, Takhlidjet de l’époque est Tikharoubine d’aujourd’hui, par ce que les 

infos que nous avons recueillis sur le terrain à propos des quatorze individus, ayant prêté un 

faux serment, se trouvent à Tikharoubine actuelle, et la K’obba mentionné, est le mausolée de 

Sidi Bouyahïa. Certes, Carette a mentionné un village du nom de Tikharroubîn mais son 

emplacement n’est pas celui connu aujourd’hui. Mais cela reste qu’une hypothèse que nous 

avions posée en respectant les informations données par la majorité. 
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En conclusion, la commune de Fenaïa a pu résister aux différentes situations à travers le 

temps. Elle a pu s’imposer comme une puissante tribu, jadis,  parmi celles de la vallée de la 

Soummam, à garder sa fierté malgré la perte de la majorité de son territoire, mais malgré cela, 

son territoire occupe un domaine géographique très vaste actuellement, contrairement à 

certaines d’autres qui ne conserve qu’une minorité de leur territoire comme celle des Imsisen, 

et ce, à cause du découpage territorial et administratif suite aux différentes colonisations.  

Certains villages mentionné par Carette Ernest ont disparus ou changer de nom, mais cela 

reste qu’une hypothèse émise par nous, nous avons trouvé la localisation ce Tighilt oun-Graj 

suite un à long interview avec un habitant, ce dernier nous confirme  que ce village se situe 

près de la commune de  Mellala actuelle. 

Les villages qui ont de la notoriété dans la commune sont ceux qui existent depuis des temps 

anciens, et chacun conserve sa particularité, ils étaient fréquentés comme celui de Zaouïa qui 

était, d’après des témoignages, un lieu de piété vu qu’un saint est enterré dans les lieux et 

l’existence des ateliers de forgerons qui s’y trouvaient rendent des services liés à la tâche 

agricole des habitants. D’autres aussi, sont connus par ce qu’ils sont habités majoritairement 

par des marabouts. 

Etudier une population dans une aire géographique est une porte d’entrée dans la réalité du 

terrain, étudier d’abord une tribu en tant que telle exige une étude historique, dans notre cas, à 

travers les lectures et les entretiens avec les acteurs sociaux, mais vu que cette tribu s’est 

évoluée en commune après les découpages administratifs, nous avions posé quelques 

problématiques liées à notre recherche
92

. Nous avions émis des hypothèses
93

afin  de les 

analyser sur le terrain, ce qui a suscité notre curiosité à savoir si on allait obtenir des réponses 

à nos questions posés. Par la suite, à travers notre recherche, nous avions pu obtenir des 

réponses multiples, certaines reste à confirmer. Sauf que la population s’est détachée 

complètement de l’influence de l’assemblée villageoise qui est  remplacée par des structures 

modernes que sont les différentes associations. 
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Annexe 01 : Quelques photos de la commune 

 

Figure -3 : Les tribus kabyles  durant l'époque romaine, après le début du 2
ème

 siècle, extraite de Desanges, catalogue des 
tribus, Dakar, 1962, carte 3

94
. 

 

Figure -4 : Le branchement qui mène vers le village de Fenaïa depuis la route nationale N 26. 
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Figure -5 : La voix qui mène vers le village de Laazib Oumalou. 

 

Figure -6 : Vue de Tighilt Naït Ziane depuis les hauteurs. 
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FigureErreur ! Il n'y a pas de texte répondant à ce style dans ce document.-7 : Vue de Laazib Oumalou depuis les hauteurs. 

 

Figure -8 : Mausolée de Sidi Ouaousa à Tighilt Naït Ziane 
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Figure -9: Tamazir, le lieu où 9 personnes furent tuées par l'armée française. 

 

Figure -10 : Adghagh oufalkou. 
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Figure -11 : Fontaine du village Tagma 

 

Figure -12 : Fontaine de Bouguennoun à Timri 
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Figure -13 : Mausolée de Tighilt Messaoud. 

 

Figure -14 : Poste d'observation de Tighilt Naït Zyane 
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Figure -15 : Fontaine de Tala Tazart à Boubzi. 

 

Figure -16 : Unité de soin à Timri. 
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Figure -17: Musée de Larbatache.  

 

Figure -18 : Monument de a révolution à Larbatache. 
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Figure -19 : Vers le village Tikharoubine. 

 

Figure -20 : Fontaine de Thikharoubine. 
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Figure -21 : Centre du village Thikharoubine. 

 

Figure -22 : Mausolée de Larbatache. 
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Figure -23 : Vers le village El-Kitoun. 

 

Figure -24 : Village El-Kalaa. 
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Figure -25 : Mosquée de Zaouïa. 

 

Figure -26 : Mausolée du village Zaouïa. 
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Figure -27 : Post d'observation du village Zaouïa. 

 

Figure -28 : Post d'observation n 2 du village Zaouïa 
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Figure -29 : Hôpital d’Il-Maten, vu de Zaouïa. 

 

Figure -30 : APC de Fenaïa. 
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Figure -31 : Annexe administrative Il-Maten. 

 

Figure -32 : Centre postale d’Il-Maten. 
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Figure -33 : Ancienne prison à Zoubïa. 

 

Figure -34 : Mosquée d'Il-Maten. 
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Figure -35 : Ecole primaire d'Il-Maten. 

 

Figure -36 : Salle de soin de Boubzi. 
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Figure -37 : Les villages Aghomras et Il-Maten vus depuis Zaouïa. 

 

Figure -38 : Village Zaouïa. 
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Figure -39 : Mosquée d'Aghomras. 

 

Figure -40 : Centre du village Aghomras. 
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Figure -41 : Fontaine d'Il-Maten. 

 

Figure -42 : Village de Rekada. 
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Figure -43 : Village d’Ighil N Tala. 

 

Figure -44 : Village de Tagma. 
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Figure -45 : Mausolée de Taourirt Naït Gana. 

 

Figure -46 : Mosquée de Taourirt Naït Gana. 
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Figure -47 : Mausolée d’Aït Chenni 

 

Figure -48 : Mausolée de Rekada. 
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Figure -49 : Mosquée d’Ighil N Tala. 

 

 

Figure -50 : Mosquée de Timri.
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Annexe 02 : Guide d’entretient. 

1. Présentation de l’informateur 

- Non, prénom, profession, âge. 

- Village d’origine. 

- Appartenance lignagère (si ça existe) 

2. La situation économique des interviewés 

- Leurs biens économiques 

3. Les enquêtés et leur relation avec l’histoire de la commune 

- Leur participation à la guerre d’Algérie  

- Leur vie durant cette guerre. 

- Leurs activités. 

4. Immigration 

- La vie à l’époque traditionnelle. 

- La vie des gens actuellement. 

5. Histoire 

- Le vécu des habitants durant la période coloniale. 

- Les vestiges qui témoignent la présence des colonisateurs. 

6. Aperçus des villages 

- Le plus petit. 

- Le plus grand. 

7. La religion. 

- Le rôle des mausolées.  

- La place de l’Islam dans la population locale. 

  

 


